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soitarit du c~dre de la simple disse~tation•.
à l'équipè aes "SciencesHUmai~es"
première tentative écrite
Nous ~ous,estimerons satisfaits ~i sa'lecture
Cette mon'og:raphie 'de la petite sous-préfecture d' Ariyarria, en, C~t!3'
diIvoire n'a pas d~ ~rétententions scientifiqu~~~ ellerep~ése~tepour
, . . . ~





une étude des "Petites villes" de Côte d'Ivoire.
Gr§ce à une solide enquête démographique de base ~enée'par,la
Compagnie d'Etu~es Economiques et d'e Gestion Indu,strielle rCEGI') n~s'
,recherc~es personnelles ont pu débuter dès notre arrivée (d~cemb~~
1965) pour durer six mois; mai~, le temps nous faisant défaut,il'est
~ craindre que la rédaction de ce rapport 'ait été· un 'peu hâtive: nous'
nous engageons à la re~ani~r ultérieurement si la dem~nde nous en est
::. fai te .
. -"
Nous tenons aussi à Exprimer notre gr~titude envers tou~ ceux
qui nous ont aidé et conseillé et ont tenté de rendre ,noire p~e~ier"
séjour africain le plus agréable et le plus· frùctueux:p'ossibl,e nqtam-
ment:
Monsieur le Sous-Préfet d'A~yama qui nous a reçu en ami. et don~





Notre enquêteur Bengali Touré, assez inconstant ,dans l'effort,' "
mais dont l'entregent et la ,bonne humeur nous a ouvert les portés les
plu s ho st il e s d u q ùart i e'r IlP,i 0 u la" ; ,
Toute la population Attié d'Anyama, Ebimpé,Anyama'-Adja';:;é-qui,
nous a ap.pris à conna!tre et à aimer ce pays.
"
Nous remercions égalemen~ toute l'~quipe O.R~S.T.O.M. dea Sciences
Humaines, !3t aussi 11.1M. les Professeurs Lasserre' et Sautter, qui: de
Fra~ce ont suivi de près nos trava~x,
. redr~sser le cap.
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l N T R 0 DUC T ION
~~--------~---------~~--
En quittant Abidjan par la route d'Adzopé vers le Nord,
l'automobili$te traverse une, région très humanisée; de part et.
d'autre de la route go.udro nnée, les champs de m'anioc, d'igname;
de mais forment une bordure presque continue, tandis qu'en t-~ir-J:~-
,.
d'O' fdncl- les plantations caféïères et cacaoyères d'où émergent, \
quelques grands kolatiers présentent leur fouillis inext~i~ahle.
Parfoi$ une plantation industrie~le d'ananas ou de bananes "payas"
dégage~ '. l'horizon vert. Les nombreuses pistes de terre battue
qui s'enfoncent sous ~es plantations sont bordées de campements
de brousse permanents fort biens construits, véritables résidèn-
ces secondaires des planteurs habitant~ dans les villages pro~hes.
La vie semble s'o~ganiser p~r rapport è la route~ au kilomè_
tre 16 puis au kilomètre 18, le village d'Abobo-gare et le campe-
ment "Vegepha" s'étirent tout en longueur. Au kilomètre 24, la
route gr{mpe sur un ~etit plateau limité par deux laiges vallées:
c'est la ville d'Anyama qui, au premier coup d'neil se présente
comme une mer de toits de tôle ondulée épousant toutes les formes
de relief sans aucun ordre logique: les cases s'accrochent·partout,
même sur les pent~s les plus raides et Anyema donne l'impression
d'un énorme village "monté" en graine. C'est en effet le cas: de
2 • 5 0 0 hab i tan t sen 1 9 56, An y a ma est pas s é .(3 1 1 • 2 0 0 hab i tan t sen' .
1965.
Vouée à demeurer un village de planteurs sous l'influence
·du milieu naturel, la ville est devenu aussi un centre commerçant










L~ zone diAnyama éppa~ii~nt au bassin sédimentaire tertiaire
de C6te d'Ivoiie, étroite band~ de terrain~ ~a~lo-argileux q~i
s'étend en Basse Cate entre les formations d8~Lagunes au Sud et
le' soc l e cri s t a Il i n 'a u Nor d. SaI a r g e ur ma x i ma 1 e est de 3 0 kil 0'-
m~tres entre Sassandra è l'Ouest et la fronti~is du Ghana. Anyam~
est donc situé dans une zone de contact, le socle affleurant è
"2 kilom~tres è peine au Nord de la ville. Mais la limite avec le
socle, limite d'érosion, est fort imprécise'et nS se lit m@me pas
dans la topographie; des lambeaux de sédiments sablo-argileux
recouvrent les schistes du massif ancien qui n'apparaissent d'abord
que dans les vallées, puis sur les pentes. Les limites pédologi-
ques inflJents directement sur les cultures sont, nous leVerron.,
beaucoup plùs visibles sur le terrain.
Ces e",âiments tertiaires dits du" Con tins n tal . termi n al"
• 1
,\
sont formées de dép6ts détritiques assez grossiers dont le facies
le plus courant est celui des sables peu argileux et ferrugineux.
Les formations sont partout lenticul~ires, sans stratification
visible; les fossiles y sont rares et mal conservés.
On pense que ces formations néogènes auraient été. affectées.
par "des cours d I~au nombreux, mal hiérarchisés, è cour~ instable,
transportant un matériel grossier dans un pays sans relief notable
-,
en"pente vers le Sud-Ouest" (1) •
. \
, .
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le socle affleur~ au Nord d'une ligne Akoupe-Anyama sous
forme de schistes altérés •. Les sondages' à "Akoupé, Anyama,. 'Attiék~i .
i'atteignent à la m~me' altitud~ 45 à SOm. Il ~'y présent~ '~ous d~
.' facies divers~ ~ranites à Akoupé,
\ Attiékoi..
"
schistes à Anyama, gneiss à .'
, .
A 5 km au ~ord-West d'Anyam~ on' l'attei~t à l'altitude
55 m dans un fond de thalweg
A 3 km au Nord-West on l'atteint à l'altitude 50. Sa p~nte
vers le Sud est donc peu marquée.
"
M~is entre ~nyama et Abobo (8 kilom~tres au Sud) il s'abaisse
tr~s rapidement en même temps qu'augmente l'épaisseur du "Cbnti-
nental terminal". De moins 22m à moins 82m à Abobo on atteint·
des arènes grossiers: le continental dépasse alors 100m d'épaîs-.,
..
seur. La' coupe Nord-Sud d'Anyama à Adjamé-Nord nous montre fort
bien le phénomène.
~ A Anyama m@me un sondige a donné les résultats s~ivants:
99 m à 79 m Argile sablé use rubefiée
79 à 57,5 Sables argileux
57,5 à 50,2 Argile compacte
50,2 à 45,5 Sable
45,5 Schiste altéré
" \ .
II RELIEF ET HYDROGRAPHIE
Le relief de la zone tel qu'il apparaî~ sur une coupe topo-
graphique Nord-Sud ne se résout pas à un simple glacis, descendant
en penté doucé d~s collines schiste~ses vers la lagune Ebrié. L~
e~~le traversée par la route nationale est trompeuse ~ar elle suit
tour·à tour le plateau d'Anyama, celui d'Abobo avant de desc,endre
sur Adja~é-Nord. En fait on a affaire à une véritable inversion
, .'
. ..
Rivière Rivi èreEblmpe Route
~ .. Ape~o Nationale SOm
125m




























4 ..:. ' .
de relief avec l'anàmalie'du plate'au d' Abobo;




mal a pen te déc roi t en e f f e .t d e man i ère. ré g'LÜ i ère pou r rem 0 n ter
~'en~uite ~:près de 125 mèt~esbuttantcontre~~vaste plate~u
d'Abobo dont l'altitude màyenne se situe à 113m et qui,; à 10 ki.lo-
mètres de la lagune Ebrié joue le.rôle d'un véritable chateau
d'eau; ,ainsi au Nord, l'Aboffi, l'Apepo, èbulant vers le Nord à
'~ con t r El coura nt", al 0 r s quI ~ U Su cl le Ra n c 0 et ses·' a f fi u e n t sim pri - =
'ment dan~ l~ plateau une multitude de petits thalwegs-for~ .touri~~
t i que s a van t des e jete r dan s laI a g une. La Bété .a u "N ord, née' sur'
un terrain schisteux, coupe profondément les, terrains anciens per'':';
pendiculairemeni au sens général de la pente: elle représente la',?
véritable limite géologique, pédologique et humaine de notre zone.,-,
Avec le Banco, la rivière Bêté est la seule permanente. L'ensemble~
la faiblesse de leur pente et de leur longueur, ont creusé des
','
est asèez mal drainé, mais les rares rivières, fort indigentes vu
vallées très marquées,
relief.
en auge, ,qui animent singulièrement le .;
·La traversée Ouest-Est (voir coupe) du village d'Ebimpé à
Anyama-Adjamé, est une succession de "montagnes . '\. ~.russe" aux pentes . .., -
,..,.. très raides. Le contraste est frappant entre le petit plateau
d'Anyama et les deux larges vallées qui l'isolent de part et'd'au~
1"· \, '=
t,re. La vall ée de l' Apepo notamment, à 56m d'altitude, a une
forme en auge caractéristique; elle est dominée à l'OUest par la
colline de la soJs-préfecture(98m) et è l'Est par le plate~u
',.
. d'Anyama (96m), c~ qui lui'confère une allure presque
,
. ,
lIvos g ienne" ~ .
Le creux des vallées est occupé en saison sèche par 'q uelq ue s mari-
gots permanents. Mais en Eté après un orage violent, l'eau dévale
des pentes et forme des petit~ torrents qui interdisent pendant·
quelques heures le,s relations entre villages. En voiture', d 'Ebimpé '.
à Anyama-Adjamé; il faut alors traverser 7 ou B énormes "fla~ues,









S,omme toute aucune monoto"mie' dans le paysage;, au contJ;'aire,','
,\.
uneegréable diversité, que ienfdrcent encore lBS contrastes ent~e
les parcelles ~ultivées, le~ plantation~ à l'aliure de forêts eur6~
,
"
péennes' et les collines boisées couronnées de grands' arb:resj
tige~ de l'ancienne forêt p~imaire.
\
III - LE CLIMAT






La Basse-Côte d'Ivoire au Sud du B~ parall~le est le ~omaine
d'un climat equatorial, caractérisé par des pluies supérieures à .
1500 mm par an, une humidité atmosphérique toujours supérieure à
80%, une amplitude thermique annuelle infér~eure à 52, et quatr~
-
saisons, dont une petite saison s~che d'Eté et une grande sais6n
sèche d'Hiver. Le Front Intertrop'ical ne recule jamai,s au-dess~us',
de 7 2 de latitude Nord! Il n'y a pas de mois vraiment sec (cf cro~
quis). L'arri~re pays d'Abidjan jusqu'à l'isohy~te 1500 mm environ
répond au type "Attiéen à facies littoral" (1), qui recouvre la
zone comprise entre le 52 et le 62 parall~le. (Anyama est situé à"
5 2 30' de latitude Nord). Le mot "Attiéen", vient de Attié, le "grou:-
peethnique le plus important de la région dont Anyama est jJste~
ment un des grands centres.
'B} Les températures
La station météorologique la plus proche d 'Anyam~est celle"
du Banco, à 12 kilom~tres au Sud. La température moyenne ênnuelle
,y est de 26 2 , l'amplitude thermique entre les mois:extrêmes de
4 2 2 • Les mois les plus chands se situent de d~cembre à avril
."










·lié à la saison
l
sèche, sans pluies rafraichissa~tes,
,-\
d'une atmosphère suffisamment. humide Rour interdire'le refroidi~.>: .'
sement pa'r rayonnementll" (1);' Les mois les plus froids ~e, situent'
è la fin de la saiaon des plui~s (rafraichissement post-pluvial)
" ....
en j u i Il ete tao 0 t; il fa u t .é gal e men t n 0 ter un pet i t min i mu m d' hi - "
ver, en avril souvent.
, .
, ..
L~s amplitudes diurne~ sont pius importantes: assez accusées .~
en hiver. ellès le sont moins en. été. Les températures les p~us
élevées se rencontrent è midi; à cause du manteau humide de"l'air
de mou s son, les 0 l s 1 é cha u f f e mal, et n 1 in tervie n t don c que .,
l'échauffement de l'a~r, maximum aux heures méridiennes (2).
,C) Les pluies
Pluviométrie
Les pluies jouent le. rôle prép'ondérant dans la vie quotidien-·'"
ne, à tel point que les mois d,JEté (mai è septembr~) deviennent
'l"'hivernage". Elles imposent le calendrier agricole, déterminent
les quatre saisons
littoral".
caractéristiques du ~limat"Attiéen"è facies
.. '
1Q-Les deux saisons des pluies
La!' gr and e sai El 0 n cl e spI u i es" dia v r i l à j u i Il e t 0 Ù
tombent 60% des pluies ~ dont 25% pour juin seulement~
La" pet i te s ai son des pl u i es" a n 0 c ta b r e et n a v e mb r e, a ù
tombent 15% des pluies.
J F M A M J JA SON D
Précipitotions' et températures mensuelles moyennes







2Q- Les deux saisons sèches
~ .
,
- Là "grande saison sèche" de décembre à avril, avec les
minimum de Jahvier etfévrièr (~ui to~tefois ne ieçoi~'
,
vent qu'exceptionnellement moins de 50 mm de pluies).
La "~etite saison sèche" d'aoOt et septembre o~ les
minimum sont moins'marqués encore.
Pour ce q~i est du total annuel des pluies tombées à Anyama,
il est probable qu'il ~st légèrement inférieur à celu~ diAbobo.
Les totaux annuels se dégradent en effet très vite vers le Nord •
. A Abidjan il tombe 2105 mm de pluies, à Azaguié (30 km à vol d'oi-'
seau aU Nord) 1660 mm,. à Adzopé (80 km) 1480 mm. L'épaisseur du
couvert forestier, assez forte à partir d'Abobo-Gare stoppe les
brises littorales, donc une partie des pluies. Anyama doit recevoir
'entre 1700 et 1 BOO mm de pluies en année moyenne.
,
Station du Banco Total des pl uie s 1 B1 4 mm
Température MQ = 26Q
"'lOIS PLUIES TEIV\PER.ATURES
Janvier 52 mm 26Q 5
Février 51 26Q 7
Mars 83 26Q 7
Avril 117 26 Q 4
Mai 277 27 Q 4
Juin 444 25Q
Juillet 211 23 Q. 6
Août 64 ·23 Q 3
Se ptem bre 87 24 Q 6
Octobre . ! 175 26 Q 5
Novembre 172 27 Q 2









L'humidité relative de l'air descend eneffèt rarement soù~ 80%
et varie très peu (77 à 83% à ~bidjan, latifude 5g 19')~ Le maxi-
La répùtation du ciel toujours sombre de cette zone équato-.
riale est très surfaite; ~ part .que~ques orages brefs et violents;
le temps, jamais limpide, est toùt de m~me assez clair pendant cinq
mois de l'année (décembre ~ avril). L~ clima~ serait ai~ément
sUPP9rtable sans lB très forte teneur en vapeur d'eau de ~'air.
mum est atteint en juin, quand le flux de mousson est'le plus épais,
le minimum en mars, pendant la grande saison sèche.
Très exceptionnellement un coup d'harmattan- passager autour
du 1er janvier fait tomber l'humidité relative à 60%, la tempéra-
ture à 20 2 , apportant une délicieuse impression de fraicheur. ,
Les amplitudes diurn~s sont beaucoup plus élevées, surtout
pendant la grande saison sèche (75 ~ 96%). L'atmosphère est par-
ticulièrement proche de la saturation pendant la nuit et surtout
·au lever du jour. Par contre autour de midi, l'élevation de la
température fait diminuer la concentration de la vapeur d'eau;
l'air est moins chargé.
L'intensité des pluies, rapport des quantités de pluies tom-.
bées aux nombre de jours pluvieux est également variable suivant
les saisons.
Elle est maximum en juin (30mm) car il s'agit de pluies du
CD~P~ de mousson, liées au passage des lignes de graine.
Elle est minimum en août et septembre (10 mm) (petite saison
sèche), car due aux bruines de l'arrière-mousson.



















































L'harmattan, sous ces basses latitudes, est une anomalie;
vent sec et frais venu du Nord, il ne fait que de très brèves
-incursions autour du 1er janvier et ceci pas tous les ans, le
Front Intertropical est ici trop puissant.
Les brises littorales, soufflant de la terre la nuit, de la
mer'le jour,ont une extension très réd~ite. A Abidjan même, les
nuits sont plus agréables qu'è Anyama aD les for§tsdu Banco et
d'Abobo stoppent le moindre ~ouffle d~air.
"Les vents dominants sont les courants de mousson du secteur
Sud-Ouest. Très ~aibles en saison sèthe (2 ~ 5 km/h) ils atteignent
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Signalons également les rafales de vent qui accompagnent ies·.~
grains de courte. durée qui ont un rôle important dans le déraci~e-
ment des arbres et' l'érosion des pe~tes. ",Une prptection est notam-
ment nécessaire pour les .jeunes bananiers~
IV - LES SOLS
A) Présentation
La limite géologique entre schistes et sables tertiaires es~
aussi une limite pédologique. Mais au Nord comme au Sud de cette
1.5. 9 ne. dom i n e nt les sol s fer raI i t i que s, fa i b h:} men t' humif i ère s 0 Ù
i ~ .~
les éléments minéraux sont fortement dissociés. La nature de la
roche-mère introduit tout de même une différence; les sols.répo-
sant sur sable tertiaire, sont nettement plus défavorisés que c~ux
qui reposent sur schistes. Les schistes donnent en ·effet.des sols
plus argileux, plus difficilement lessivés, plus riches en base.
Leur couleur est généralement orangé ou rouge, alors qu'elle est
/
ocre jaune ou brune sur roche-mèr~ sableuse. La nature des sols
varie. également avec la topographie, sols de vallée, sols de peri-
tes, sols de plateaux présentant de différences notables (voir
croquis) •
Sur les collines·schisteuses au Nord, les sols sont ferrali- -
ti~ues oU quartzeux, mais colluvionnaires le long de la vallée de
la Bété, seule véritable rivière permanente de la zone et bordée
de vastes plantations bananières.
Au Sud de la limite pédologique, à cinq kilomètres de là le
bananier ne pousse plus, sauf dans les rares accumulatio~s argileu-~
ses des bas de pentes. Une particularité: le lit majeur des pe~ites
rivières entourant Anyama offre des sols gravillonnaires,'qui per-





Une étude plus poussée a été effeciuée par M. De la Souch~re~
.
Pédologue ~ l' O.R:S.T.O.M. dans deux'plan~ations africai~~sdu
~erroir d 'A~yama pour déterminer leurs vocations culturales., Nous
tran~brivons ici lei principaux résultats.
~~~~~i~rB étude concerne un terrain situé à 5 km au Nord
d'Anyama dans la zone schisteuse. "L'ensemble du'terrain est assez
vallon~é, drainé par de petits marigots et ruisseaux à régime tor-.
rentiel et recouvert de ,for~t second~ire~ L'altitude moyenne est
comprise entre 75 et 100 m avec' des pentes allant de 5 à 12% sur
plateaux e~ de 20 à 40% dans les versants de thalwegs~. Les prélè-:.
vements ont été effectués en zône de fond, en bas-de pente et su~
~lateau. Les sols évoluent sur s~histes birri·rn liens arkosiques,
d'où la nature sabla-quartzeuse des lits de màrigots
sol des bas-fonds et des bas de pente.
du sous-
Sur les plateaux les sols subissent une alté~ation ferraliti-
que plus ou moins, poussée. Dans ces stades avancés on observe~ à
40 - 60 cm de' profondeur la présence d'un horizon 'plus ou moins
durci d'argile tacheté avec graviers de quartz •.Sur pentes, cet
horizon (très défavorable là la pénétration des racines dans le
sol) apparait en surface ~u ~ tr~s faible profondeur par suite de '
l'érosion.
a)- ~~_~~~_~~_~~~_~~_E~~!~est de typ~ argileux, de couleu~
.orangé devenant de plus en plus rouge avec la profondeur. Entre'
30 - 40 cm des concrétions et du quartz se mel~n~ ~ ~a Tasse argi-
leuse. La teneur en matière organique est faible et bien évoluée, ,
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b)- ~~_~~~_~~_!~~~, è hydromorphie prolongée est de type.
sableux-grossier. C'est un sol gris, faiblement argileux où se
mèlent les graviers de quartz. La teneur en matièr~ organique est


































c).,. ~~_~~~_~~_~~~~~~~ e~~ sablo-~rgileux, de coule4r ~rise
~ sa surfacej devenant jaune, puis rouge ~ 60 cm de profondeur.Sa
teneur en matière organique est moyenne mais son évolution est






















Matière organiq ue 2,10










Tous ces sols sont très acides et leur fertilité générale
varie de moyenne dans le sol de fond et en bas de pente, à médio-
cre sur plateaux.
2 - La seconde étude concerne un terrain situé à 4'km au Sud
d'Anyama sur un plateau de sables argileux néogènes.
" '
...:
L'analyse physique indique des sols sableux en surface et
légèr~ment plus argileux en profondeur, mais pauvres en limon. Les
sables totaux sont compris entre 70 et 90% dans les deux horii~ns.·
"
La teneur en azote et en matière organique est pauvre. L~ pH est
très acide. Ces sols sont dépourvus de tout élément fertilisant.
On trouve une unité certaine entre ces sols reposant suI: sable
tertiai~e = leur faible teneur en argile et leur manque de fertil~­









o. 20 cm brun jaune foncé sableux
brun jaune clair sablo~axgileux


































b)- Sol d~ p~ateau
, ,





brun jaul}.e clair de plus en plus jaune avec la
profondeur, taches ocres diffuses sablo-ar~ileux•. ·












Ces sols paraissent donc en général très peu doués pour,l~
, .
culture mais leur grande qualité dans ce pays d'agriculture exten-
sive c'est d'être très facile à travailler, le cultivateur retour-',
ne aisément son champ avec la daba. tu pàl~est pcrmwal'illp ; mais7=- ,',
même en plein~ saison sèche les marigots ne tarissent jamais.E~
{
pendant la grande saison des pluies de juin, les torrents d'sau
qui ,dévalent les chemins de la ville d' Anyama disparaissent aussi"








50 - 60 cm
!
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CIN 1 5, 8
pH 4,68
~ ."',
v - LA VEGETATION
Sous le climat chaud et humide de la Basse-Côte la végétation,
Il cl i ma x Il est l a for ~ t den 5e , maisil est for t r are, sin 0 n i mpo s s i- ..( .
ble de la re~contrer è l'état originel dans la région considérée:,
Ce n'ist qu'assez tard qu~ l'AdministrationFra~çaise,puis à sa
suite le Gouverne~ent Ivoirien, ont entrepris de créer des"for~ts"
classées", vastes réserves de l'Etat contre les "m~ngeurs de foiet".
Le terroir d'Anyama et des villages du pourtour est ainsi limité,
au grand dam des planteurs par de belles réserves forestières. Au
Sud le Parc N~tional du Eanco est presqu'une relique de la for~t







d,'Abobo, de l'Anguédégou, du Tecké, 'de la Bété. Ces for@ts',ne sont;. -
pourtan.t que des' forêts secondaires assez récentes, les' zones les;-'
moins dégradées se situant au sommet des plateaux) ~u-dessus ~~
100 m.
Selon la nature des sols, l:cs essences varient., Sur les sols
"schist~ux" règne la forêt hygrophile, la, seule vraie for~t éq~a-
t 0 ria le, a ve c ses a s soc i a t ion 5 de" Dio 5 P Yr 0 s ", d e "N i a n g 0 n Sil, a v e c
ses "Makoré" ses "Uapaca" et le cortège de lianes. Les terrains
sédimentaires sont le domaine de la forêt hygromésnphyle. Certaines
espèces hygrophiles disparaissent comme le Niangon, mais des essen-
ces septentrionales apparaissent, tel le Samba.
Maie la forêt secondaire est beaucoup plus courante; les cou-
pes repétées d'Acajous (un chantier de'S km s'étendait déjà,au
S~d d~Anyama en 1910) les 'défrichements, et pl~s réc~mment l'exploi-
tation systématiques des for~ts par ~es charbo~niers attirés par
l~ marché de la capitale lui ont conféré ses caractères· Selon'
,les stades de dégradation on'peut défin~r trois strates.
Une forêt haute assez peu dégradée avec quelques très
grands arbres et des sujets plus jeunes de 30 m de hauteur et de
30 'cm de diamèt~e. La densité du sous-bois est faibl~.
, ,
- Une forêt moyenne; oD il ne subsiste plus de "géants": lès
essences de lumière apparaissent, et quelques arbres, atteignent
déjà 25 'à 30 m.
assez fourni.
Le palmier à huile occupe ça et là un sous-bois
, .
,
- Une for~t bassei stade le plus dégradé; avec ses arbres de
10 à 20 m. qui se confondent avec le sous-bois très dense et touffu.











En fait sur' une photographie aérienne il est bien difficile
..
de fairsla part d~ la forêt dense et des plantations africaines'
;' .-
de cacaoet.de café; la présence au m~i~eu des plantations, des.
kol~tiers, une des richesses dela région, qui poussent è i'état
naturel rend plus difficile encore la tâche. Ces grands arbres' qui ,",
. atteignent couramment 20 è 25m; ainsi que le fouillis luxuriant
des cacaoyers et caféiers, souvent assez mal entretenus, donnent
aux'plantations l'allure de véritables forGts secondaires~
Seules apparaissent, aut'hentiquement "humanisées" .sur la pho-'
',tographie aérienne les tàches blanches des cultures vivrières et
, .
les' vastes étendues géométriques et soigneuseme...nt piquetées des
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LE MILIEU HUMANISE ET LES HOMMES
INTRODUCTION
-_... ..- _.__ ." -,
,-
Partant du quértier Abidjanais d'Adjamé, l'axe de pénétration
Nor d deI a Cfi te d' 1 v 0 ire est cl 0 u bl e' ;. d' une par t. la, r 0 ut e . n a t ion a le
qui prend une direction Nord~Est vers Adzopé j Abshgourou et la
frontière du, Gh'ana,et de l'autre la voie ferrée Abidjan-I\liger, 'qui,
par Azaguié, Agboville, Dimbokro, prend une direction Nord-Ouest
jusqu'i Bouaké avant de filer tttut droit vers la Haute-Volta •
. .
Jusqu'i Anyama les deux voiis de pénétration suivent un tracé
presque parallèle: la ~ille est à la fois une gare ferroviaire ~t
.
une gare routière importante; c'est qussi un terminus, puisqu'à.
la sortie d'Anyama la voie ferrée, obliquant vers l'Ouest, "quitte"
la ro ut e.
.-
Trop,proche d'Abidjan (24 kilomètres) pour ne- pas participer
à la vie de la capitale, Anyama est ·~galement assez lointaine pour ",
@tre cachée par les forêts et 'les plantations qui lui confèrent un
\
caractère tr~s rural. C'est p~r cotte double influence que s'expLi-
que le milreu humanisé actuel d'Anyama. Anyama est un noeud ferro-





. ~ LE MILIEU HUMANISE
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:"le paysage traditionnel d~ plantations s'impose, avec ses nombreu- ..
ses pistes se frayant un passage dans le sous-bois dense et co~dui~
sant aux gros village de planteurs. Un réseau de pistés carossa~.
bles relie ainsi les villages de la sous-préfecture; les trois.pl~s
importantes sont:
celle d'Ebimpé qui par le creux de la rivière Apepo grimpe
vers Ebimpé et Azaguié-Blida
celle d'Anyama-Adjamé et Anyama-Ahouabo ~ l'Est, la seule
qui, avant 1954, con'duisait ~ Abidjan par Ak6ikbi èt Abobo
et'dont les ramifications conduisent aux villages d'Attié-
koi d Br6fodoumé et Ahoué.
celle: d'Akoupé, véritable "artèrè" du cacao
l
~ qui d é b a ueh e
, .
sur la route nationale au gros campement du km 18
Mais l'observation attentive de l~ photographie aérienne, oD
une longue promenade ~ travers les plantations, nous font décou~
vrir, un réseau de petites pistes beaucoup plus dense: cachées
sous les feuillages des cacaoyers et des caféiexs, elle~ ~uadr~l­
lent chaque plantation et conduisent aux campe~ents de brousse
que masquent les cocotiers e~ les kolatiers.
C'est cette masse verte dens0ment occupée que découpent la
route et la voie ferrée, quicanalisent'vers Anyama les hommes et
les produits venus de la capitale et des sa~anes du Nord du pays.,
En novembre 1965, début de la traite, 2568 ,véhicules, dont 150
véhicules lourdsont été comptés quotidiennement ~ l'entrée Sud
d'Anyama. Un taxi brousse chargé de 8 ~15 personnes part'de l~






tonnes de marchandises arrivent ou sont expédiées eh gare d'Anyama
chaque année, et en.1965, 30~OOO voyageurs ont pris le train pour
gagne~ le~ villes"d~ Nord~
Ce d~uble caract~res de la zah~ d'Anyama lui est aussi ~onf§ré
par les hommes: Anyama, ville' d u cbmm~r Cf:) est pe uplée ,d ~ immigrants
du Nord, Dioula et Malinké,' Anyama, village traditionnel dé plan-
teurS est installé sur le terroir des Attié'autochtone~.
l l ~ LES HOMIV1ES
A) Aire 9.~.xt~lJsion des Attié
Le pays des Attié couvre trois sous-préfec~ures, celles
d'Adzopé, d'Alépé et d'Anyama" soit plus de 8.0~O Km2, g~oupé en
7 cantons: Attié, Tc'hoyano, Nuadié, Atobru, Annigé, Bodin, Lepin.
Leur territoire est,limité à l'Est par le fleuve Comoé qui les
sépare de leurs voisins Ag~fs; GU Nord par la frontière de la Sous-
préfecture d'Adzopé; à l'Ouest le territoire des Abbey les emp~­
che d'atteindre l'Agneby, au Sud la limite de la souè-préfecture
d'Anyama les sépare des peuples "Lagunaires" Ebrié~, Abouré ,
• 1
M'Bato. Les Attié ne sont pas réellément des autochtonis, mais
leur implantation dans la zone foresti~re de Basse-Cate est déjè
ancienne. Binger qui traversa le pays en 1889 ~oJs dit déj~: "Can-
tonné au coeur de la for@t vierge, habitant des villages cachés au
milieu d'une végétatio'n grandiose et luxuriante, le peuple Attié' a
vécu et vit encore presque isolé de toutle monde, en hostilité' con-
tinuelle avec ses voisins, écumant la Comoé et tombant à_l'impro-'







plantations ont fait reculer La for~t,mais les villagese~ l~ pay~a­
ge d'ensemble sont les mêmes.
. .
B) L'origine des Attié
a) Temoignages d'explorations
-~-------~----~---~---~~-- . '" ......
Alo r s .que les 0 u v r age s ab 0 n den t s ur le s Ag ni' e t le s Ba 0 u lé, - . ".
l'étude du peuple Attié a été quelque peu negligée, autant p,ar les'
commandants de cercle et les explorateurs que par les ~aciologues.
Signalons toutefois les études sociologiques de Mme Denise Paulme
.. ,
qui ~evraient éclairer la question d'ici peu de temps. La situation
des Attié est en effet intermédiaire
.
voisins des Agni au Nord
~t è l'Est, des "Légunaires" au Sud, ils forments un "~tattampon"
soumis è.diverses influences. Aussi leur origine est-elle très con-,
troversée; bien qulil soit établi que les Attié aient des rapports
avec les envahisseurs venus du Ghana au 18ème siècle, les dates et
les conditions de leurs migrations varient suivant les auteurs.
1)- Pour les uns: "leur venue parait remonter si loin dans le pass_é
que leurs légendes ne font pas mention des "petits hom~espro­
priétaires du sol" dont il est question dans de 60mbreuses
ré 9 ion s de C1J te d' 1 v oi ;t'e " (1).
/
2)- D'autres en font des "métis ll d'autochtones: 1I1 es seuls vérita-
bles autochtones seraient les "Agou~s" trouvés s~r place par
les envahisseurs Brafés, IIgni N'Dienné, Agni Béttié.· Les tri-
bus agouas, sous diverses dénominations, auraient produit p'ar








3)- Avant de devenir les hommes dela forêt les Atti~ sir~ient
passé~ par un stade "lagunaire". "Les Attié auraient d'abord
habité les bords dela lagune ~e Einger~ille à Dabou, ava~t
de gagner la haute forê.t qu'ils habitent de nos jours" •
..
Gan 0 n Du pIe s sis' a j CI u t e u ne exp l i c a t ion: " a U d ~ but du Xy.1 1 là
:siècle on pr~tend que lés .originaires de la région ~~AdzopA, les
anc~tres des Attié, occupaient un habitat beaucoup plus ~tendu
not~mment è l'Est, au delà du Comoé et au Sud jusqu'aux rivages
lagunaires". Au moment de la conquête Agni, les pr6to-Attié: se
seraient trouvés rejetés sur la rive droite du Comoé d'une part,
et repouss~s loin des lagunes d'autre part. Lé peuple Atti~ 'serait
un . peuple m~.t i s Agni proto-Attié.
b) Les traditions or~les
---------------------
Que valent ces témoignages un peu cônfu5, confrontés à la
tradition orale?
Tous les Attiés que nous avons interrogés sont catégoriques:
leurs ancêtres sont venus de l'Est, du royaume du Ghana, et ils
sont les proches parents des Baoul~, des Agni et des Ashanti.'
Leurs légendes, relatant.leur départ du Gha~~, leurs mésaventures,
sont bien connues en Côte d'Ivoire, et les vieux Agni et BaolcJlé
racontent exactement les mêmes: cette histoir~e commune n'est-ell'e
pas preuve de l'unité des peuples envahisseurs de l'Est? <,
Au d~but du 1Bème siècle, au Ghana, selon la tradition, .la
même aieule aurait eu deux filles et un fils.
Le fils est l'ancêtre des Agni et des Ashanti.
<. '.
La première fille celle" des Baoul~, la seconde celle des
Attié. A.la mort du souverain (le 1er.fils) une querellè éclata,'
les fils refusant de céder aux "neveux" (règle matrilin~aire) le
sabre au manche d'or, symbole du pouvoir: chacun tire de son c6té





Les neveux .prennent alors la fuite, pbur~uivis par le souve-
rain Ashanti; lé passage du Tané puis du C~moé exig~ deux victi-
mes: le fils de la Reine .Pokciu, neveu du chef Eaoulé et le neveu
du chef Attié.' Attié ,et Eaoulése séparent après le passage du·
. '
fleuve: Eaoulé vers le Nord, Attié ver~ le·Sud. Le passa~e aurait
été rendu. possible par le miracle du "fromager":. cet immense arbre
...
se serait incliné et ~urait fou~ni un pont naturel aux fuyards
avant de se redresser. D'où"l'origine légendaire du mot A·ttié:
ceux qui; sà~t passés sur "un tronc d'arf?re" (Kiéen Agni).
Une autre légende raconte que les Attié seraient p~rtis parce
que l'on allait tuer 10 soeur de leur chef, épouse du chef Ashanti, .
.qui aurait du le suivre dons son tombeau.
Une autre tr~dition orale plus récente .inqui~te ~n peu p~r
son caractère "christianisé ll • Les Attié se trouvElient dans ·le
village de Eandama-Koumassi au Ghana. Incapable~ de répond~e aux
jurons des Ashanti car 'il aurait fallu verser une forte somme
d'argent, les Attié s'enfuirent et trouvent une fois encore le
, .
Comoé sur leur passage. Il fallait un s~crifi~e hu~ain. Le chef . ,
Eua Sikapropose son fils mais la mère s'y refuse. La soeur du
.
chef Ako Ino accepte de céder son enfant, neveu du chef; les eaux
s'ouvrent alors et les fuyards passent ~ pied sec. C'est depuis"
•
ce jour que chez les Attiés le neveu hérite è la plac~ du fil~.·
Quelles conclusions tirer de ces divers éléments?
Les Attié ~ont bien des envahissèurs venus du Ghana:è la fin
du XVIIè siècle ou au.d6but du XVIIIè. (l'apogée du:roya~me Ashanti
,
au Ghana se situe en effet dans .la première moitié du XVIîIè siè-
cle). Ils ont précédé les Agni en Côte d'Ivoire; ils sont donc
plus anciennement m@lés aux autochtones, mais rBste~t bien des






l'Agni: ce doublecar~cière"seretrouved~ns leurs tr~ditioné,
leurs langues, l~ur style de vie leur mentalité. Mais il est p~u
pro b' a b le q ,u e~ le s At t i é soie 'n t i s sus ' d,' u n mé l an g e 'd e sen v a h i s se LJ:r El
.,' .' .. "'.
Ashanti et' des a'utochtones; le phénomène nedater;i3it que de deu'x'
siècles ce qui sembl~ insuffisant ~our un am~lg~me aussi complet,
d'autant que les mariages inter-' ethniques sont très';'fa'res chez -
. . ,
les peu~les de l'Est. Actuellement par exemple b~aucoup d'At~~é
vivent de la pêche au Sud de la lagune Potou et'cpexistent.avec
, "
,.
les lagunaires Ebriés:·ils vivent pou~tant repliés sur eux mêmes.
Comme nous le verons par la suite, la création même de la sous~
préfecture d' Anyam a et son découpementest une' preuve de pIus du
farouche individualisme de~ Attié~ ~
C) Les tradition~Attié
a) L'organisaiion politique, social~
---------------~-----------~-----
Chez les Attié 'on ne-retrouve pas la sévère hiérarchie des
,
Agni du Sanwi par exemple, chez lesquels la notion de royaume" a
. . - :
un rôle primordial. L'héritage traditionnel d~s royaumes du ~hana,
-'très' fermement structurés a été oublié •. Pour ce~ fuyards, Sé;lns
cesse en mouvement, la seule autorité était celle du Mokoi s'éten~
dant s~r une confédération de villagesi celui-ci possédait les
signes de commandement; la queue d'éléphant (Tsoumou) la queue
.d'hipopotame (Setsou) la 'queue de boeuf (M'mou) la haute canne
"
sculptée et la ~hai~e. Mais l'autorité de ce chef est théoriqu~
car, en fait chaque village tient jalousement è son autonomie;
dans la région d'Anyama le dernier,Mokoi connu dont l'autorité
s'étendait è tous lBS villages Attié de la zône lagunaire était














DI ailleurs les Attié sont e,xtrêmement, belliq ueùx et les riva-
lités entre villages, bi~n plussang13nte~ autrefdi~ son~ encore
tr~scourantes. [esqu~reiles sont p~us fréquentes encore au niveau
. ." ~ .





assez lâche et 'emiettée est un des caractères' "lagunaire" des
Attié.
b) ~=_~ ~ ~ :: ~_~=_~ ~ ~=, d.!a van t age e n cor e q u é 1 e vi Il age est l e Wou e u' ,
, '
o u ci a n mat ri 1 i n é air e: cha que v i Il age est t 0 u j 0 urs 0 c c u Fé par' plu - '
sieurs Woueu dont les patronymes se retrouvent dans les autres
villages environnants: une dizaine de Woueu se partagent ainsi
les habitants d'Anyama-Zossankoi, d'Anyama-Adjamé, d'Anyama Ahouabo,·
d'Anyama débarcadère et d'Ebimpé.
Le Woueu est lui-même divisé en Djoumin (la porte), unité
plus petite qui est le lignage. Les liens familiaux au niveau du'
Djoumin sont extrêmement étroits, bien que pas toujours tr~~ ~r~ci~
(tous les gàrçons' du même âge s'appellent frères). Le che'f ,de Ilgna-
ge exerce une autorité absolue chez les siens, autorité de type
patriarcale à tous les niveaux. Justice, mariage, héritage.
"La société Attié'est une société dysharmonique" (1) fon~ée
sur
- 6ne filiation matril~néaire (l'enfant appartient toujoJrs
au Wpueu de la mère)
- sur la résidence virilocale. Cette derni~re est au moins
aUEisi strict'e que le matrilignage: elle contraint rD père à
s'efforcer de, garder chez lui les m51es de Ici famille (d'où
un certain laisser aller des moeurs: une fille-mère est tou-











l'enfant étant',inconnu 'c'est le grand-père qui élèvera et
..
gardera ~on pe~it-fils).E~ ~as de mariage les fillei, ~ont
"de to~tes, manière~"perdue~~ pour lelignage puisq~lelles
, \'
sont contraintes d'aller h 9 biter chez le mari.
, \
.' ,
Après la'conqueHe des terres sùrles autochtones, le sol a
é'té réparti entre- les différents clan'S, puis .:Les lignag'es; çette'
terre est une et indivisible au ~iv8au de la famille: c'est la
terre des ancêtres sur laquelle joue toujours la règle matriliné-
aire et sur laquelle les fils n'ont aucun droit; par ordre préfé-
rentiel hériteront: le neveu, le beau-frère, le cousin de la' tante.'
C'est le conseil de lignage 6t son chef qui décideront. - \
.,. \.
"Par contre chaque homme devient propriétaire à part entière
de cs qu'il a gagné par son travail. Si les biens ac~uis par suc~
cession ou par donation ne peuvent être aliéné~~ le reste pe~têtre
distribué comme il l'entend par le'propriétaire, et.ce sont'géné.'- ~.
ralement ses fils qui héritent.
D) Caractères actuels des Attié
a) Mentalité des Attié
Grosson Duplessis note en 1898: "les Attié ne sont pas très,
.
robustes et ne supportent que des charges de 15 Kg ••• Ils sont
très propres et coquets de leur personne. Leurs parures sont très
recherchées, colliers bracelets" •.• En fait l'Attié é) une m'entali-
, ,
té de guerrier plus fait pour commander 'que pour travailler~ Du
Ghana il a emmené sa souplesse, sa fierté, sa fâcheuse habitude'





~ p r è s l'a r r iv ~ e des Français, ils se sont t r·è sv i t e a p pro - ..
. .
priés les habitudes de l'~ccupant qui leur convenaient; ils ont
été ch ris t i a n i s é s (t 0 ut' ~ n -con s e r v a ri t l ~'p 0 l Y9 ami ei ion t lai s s é
, .
plante~ les cacaoyers sur leu~s terres, ont envoyé leurs enfants
. '(i... •
è l'école. Puis sont venus les manoeu~res voltarquespou~entre-
tenir leurs plantations, et les traitants libanais et di~ula pour
commer6i~lise~ leur récolte.
b) Le déclin des traditions
-------_._---------------
.
Nous ne parlons ici que des Attié de la région d'Anyama sou~
mis depuis longtemps ê l'influence "littorale". Avec une clair-
voyance étonnante ils ont su faire la part des choses, et tricher
avec la tradition quand cela était nécessaire; la "famille res-
treinte" prend de plus en plus d'importance, et du coup pose l~
problème de l'héritage. Certains propriétaires rompant avec la
tradition qnt déjà part~gé leurs terres entre leurs fils. Les
vieillards sont plus respectés qu'écoutés et pour une querelle
importante on se rend le plus souvent chez le s~us-préfet ou le
juge de paix d'Abidjan.
c) ~~~~~~~~~~~~~~~~_~~~~~!_~~~~~~~~_~~_~~_~~~~:E~~!~~~~~~_~~~~~~~~
C'est en juillet 1961 qu'Anyama devient sous-préfecture. Cette'·
• " • ~ • < ' , •
promotion n'est.bien s-o-r, dUB en partie à la croissance de la ville,
mais surtout ~ux demandes incessantes des populations Attié, qui
voulaient leur sous-préfecture indépendante de celle de Bingerville'
et ··surtout ,des voisins Ebrié. Le découpage des tlfrontières tl a d'ail.-
leu~s ét~ effectué avec l'aide des populations, d'où un tracé assez,
.~
curieux. Limitée à l'Est par le fleuve Mé par l'Agneby à l'Ouest
ses limites Nord et Sud sont illogiques dans le détail. Certains ,
terrains coutumiers des Ebriés s'engagent en "enclave" dans le \
territoire Attié et réciproquement. Le long de la rivière Diebi,
fron~ière entre les deux sous-préfecture d'Anyama et Eingerville
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POP ULATION DE LA SOUS':'P.RE FE CT UR E·. D'AN yAMA
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La sous-préfeciture d'Anya~a couvre 770 km2 et en 1962-1963
co~ptait une p6pu~ation de 26.527 habitants,~oi~ une densité de
3 5 hab i tan t s au kil ~mè t r e 'c arr é. EIl e est con s t i tué e ' de 2 B 1,0 cal i-
"",
tés, villages ou gros ca·mpements. Sa crois s~n~e démogrûphiqù's est
étonnante en ce milieu rural: en 1955 elle ne comptait ~ue 12.254
habitants.
Tableau de recen2-~~ent
Les derniers chiffres (septembre 1965) nous ~ont donn·és. par
l'enqul!He socio-économique effectuée 'par la C.E.G.l. (1) dans l,a
zOne peri-urbaine d'Abidjan. Ils nous montrent que même sans cqmp-
ter la croissance d'Anyama-ville dans le bilan démographique de la
sous-préfecture, le taux d'accroissement a été considérable. Il
est vrai que le recensement de 1962-63 établi lors d'une grande
campagne antivariolique est sujet à caution.
L'étude'pfus poussée des 7 villages de la sous-prefecture en
1965 nous .apporte des confirmations 'sur deux points.
La sous-préfecture d'Anyama est bie~ une sous-préfecture'
Attié. A l'exception du petit village ~~~a~ul~Blida, exclusive-







La sous-préfecture d'Anyama est exclusivement rurale èt ses
villages vivent repliés sur eux-mêmes sans rapport avec la ~apita-'
le, à laquelle ils ne fournissent que très peu de travailleurs,"
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. travail- <.
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On voit que l'activité à peu près exclusive des habitants gra-, ;




Noto.ns que l,e gros village d'Attinguié, à plus de 20 kmà l'Ouest
d'Anyama, est déjà une petite ville (2 225.habitants) et possède
une structure ethno-p~ofessionnellBplusvariée.C'est aussi le ca~
de Btofodoumé, excentré à l'Est. Leur ·fonction déjà "semi-urbaine,"
diversifie davantage le~r population (65% de ruraux à Atti~gui~
contre 95% à ~nyama-Ahouabo).







Au sein de cette so~s-préfecture Att~é et rurale, Anyama
, .
s'élève un peu comme une étrangère, coincée entre la voie ferrée
et l'axe routier. En fait la ville est complè'tement ·excentrée aans'
sa z'ne: elle est par exemple beaucoup pl~s proche d'Anonko~a~
Kouté, village Ebrié que ses lointaines dépendances, Akoup~ (1~ Km)
M'Podi (34 Km) Brofodoumé (20 Km).NàlJs }/arrQ1T'S~ quelles sont les
conséquences pour la vie régionale de ce découpement "ethnique" et'
"
non "administratif". D'ores ~t déjè nous ,pouvohs délimiter le ~ujet;
de notre étude~ nous devrons travaiiler plus sur la villé et son
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, INTRDDIJCTtIDN ,Les conditions du site
'. '
Le reg a r d e mb ras sel 'e n sem bl e deI a vi Il è, . a u so mm "el t deI a
céte conduisant au plateau d'Anyama. C'est d'abord l'èxtra~rdi~
n aire densi té,d ' hab i t a t ion s sur un ,s, i t eau s s i t 0 u rm en té qui é ton ne., .
. Cette marée de toits de tele ç>ndulée longe la ,route nationale, .
vé rit ab l e il l i g he d e cr @te" deI 1 é tt 0 i t, pla te a u d' An .Y ama! e t des ce nd.
vers l'Ouest par une pente abrupte vers le fond de la va~lée de
l'Apepo où l'on distingue le chemin de fer. Du Nord au Sud l'espa~
ce loti s'allonge sur environ 2,600 km, d'Est en Ouest sur plus
d'un kilomètre. Se jetant sans doute autrefo.l.s dans l'Apepo,. deux
.ruisseaux obséquents, ont laissé des ravins ~st-Ouesi, très creusés
qui rendent encore plus t6~rmentée'l'allure générale de la vilJe •.
Deux coupes longitudinale et transversale rendent mieux co~~te des
,
contraintes de la topographie sur le paysage urbain (cf croqui~). "
- Le désordre dans l'implantation des habitations indique
aussitet qu'Anyama est une ville d'imm~grants très récente; il-rap~
pelle lrétonn~nte confusion des lotissementsde la banlieue Nord
d'Abidjan, dont la physionomie -chang~ de jour en jour et où l-~s ca- e
&es C1:P:mTTt.e :I;.fbS "favelas" de Rio 'de Janeiro,
plateau qui tombe vers la lagune Ebrié.
- Dans la création de l'Anyama de 1965 il n'y a pas eu choix·
d'un site: quel contraste avec les'villages traditionnels Attié,
perchés au sommet d'une colline, proches d'un marigot et s'allon-
-- ,
.geant régulièrement de part et d'autre de la piste principale
(Ebimpé, Anyama-Adjamé, sont bâtis sur ce modèle). Anyama est une
ville créée très vite pour "les,besoins de la cause" de manière
tout è fait spontanée.' Câl~e entre les deux axes de communication
elle s'est agrandie plus par entassement que par étalement.
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Euro pe à ce genre de .. v~lles,
. ,
..
Nou~ sommes peu habituéi en





'fonctionnelles, avant d'avoirété "pensées".
",
Aussi l'équipement
d'Anyama pose-t~il de graves problèmes, car les réorganisa~ions
"à posteriori" projetées par les' théorièiens ne cadrent 'spuvent









, 1 LA FOR MATI 0 N DE LA VI LLE
---- ---
A) Lès vill~~Atti!
Aucune. date--tl'étant établie avant l'arrivée française, .nou s
resterons assez é0asifs è ce sujet. Il, semble pourtant que ce,soit
- ' ,
vers 1850 que les premiers Attié, guidé ~ar l~ chef Akoua vi~r~nt .
du Nord pour ~agner la_ zane de bonnes terres partiellement-défri-
chéDs sur le territoire des Ebrié· -Il est possible que leur migra-,
tian se soit effectuée dans deux directions. Les uns venant des
rives de la Comoé (au Nord d'Alépé) auraient gagné la lagune
Aguien, les autres, futurs fond3teurs d'Anyama, seraient origi-
naires de la région de Yacassé sur l'actuelle route d 'Ad~opé.Le
nom br e el e v é des v i Il age sac tue l s r e fI è t e mal ' las i t ua t io n, a n t é _
rieure. A la base Akoua [le fond_,a, qu'un seul village: Anyama. Ce
nom d'Anyama a été donné au village par les Ehrié autochtones.
Ap~ès un dialogue de sourds entre un Attié et un Ebrié qJi se ren-
con'trèrent dans la forêt, l'Attié prononça le mot "l\1yama" (je viens'
"
, -
couper l' "écorce"). Ce sont les Français qui en firent ensuite
A,nyama. Le village de baie était l'actuel Anyama-Adjamé (Adjamé
signifie le "milieu" en Ebrié donc,le "village de base" - les qua-
lificatifs "Adjamé" abondent ,dans les villages Ebi:ié ).
Un autre Anyama s'étendait aux bord de la lagune Aguien,
à l'Est, profonde langue d'eau qui s'avance Sud-Est, Nord~Ouest è
l'intérieur des terres; les Français en ont fait An~ama-Déba~cadè~
re, mais bien avant leur arriv6e, le village était déjà un lieu de
troc entre les indigènes et les navigateurs Hollandais, Anglais et
Portugais, intéressés par les pailettes d'or. Très tôt, la voie de
pénétration de la lagune a ouvert des horizons ~ouveaux-è ce ~euple
Attié "cantonné au coeur de la for§t vierge" dont nous parle Binger
en 1889. C'était malheureusement du gin de mauvaise qualité que les
traficants. fournissaient en général en échange de l'or.
",- . , ~ .....':..,... ".,
"
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ies Attié se taillent-des
.'; ....
1
terrEfs "cou tumières II~
"
Le village Attié
d' Anyama 'l' empàrt 7 .sur le -village EBrié d' Anonkoua Kouté qui,
'"..
• . •• t"
s'émiette .enplusieurs villages 'a,u Sud., Les vieillards racontent:.,~
aussi l' arr.ivée ,des premiers' Français à Anyama-Débarcadère, ,a près 1
q ù r un.e première tentative anglaise se soit terminée par ,une meur-" "
., .J'
surtout de la culture: la for~t recule de toutes parts devant les~
champs d'igname (le manioc n'est pratiquemert pas cultivé à cette'
,\
trière épide~ie de malaria. Ce sont les billg~d'ac8jou qui ~nté~'
ressent l~s nouveaux venus; le travail. p~us ou moin~ torcé commeD~
ce. Pendant ce temps rien ne vas plus au village de b~s~ di8~yama~
Adj amé: une grave querelle' aboutit à la secession d';l deux chefs de
clan qui vont créer leur propre' campement: Anyama-Ahouabo ,<'An.Ya~a.·
"déplacée"} et, le plus. important, Anyama-Zossankoi'Jle vi.ll,a97
"du bas"} situé sur une colline en contrebas d'Anyama-Adjamé.
-'.'-
Un nouveau p~labre va opposer deux clans rivaux à Zo~s~nkoi;
le chef du village, en partageant des poissons entre ses sujets
avait donné aux uns les queue et auX autres les t~tes. Après
.;
l'intoxication alimentaire q~i frappa ceux qui avaient hérité des
queues, le village se scinde à son tour. Les méctintents vont créer
un nO.uveau campement, loin derrière la vallée de l'Apepo, àl'Oue:st,.
auquel on donnera le nom d'Ebimpé (les "revanchards",' "c,eux qui'
aiment les palabres").




B} La voie ferrée
En 1904 les Français décident'la création de la voie ferrée
Abidjan-Niger, après les recherches sur le terrai~ de Crosson-
Duplessis; puis du Capitaine Thomasi. A la fin de 1904
,
un pont , .
de 15m est jeté sur la rivière Bété au Nord d'An~ama, et le 31
décembre 1905 le rail atteint le km 46 ~ers Azagui~. Son tracé est'
..
un peu d i f f é r en t deI -' a c tue1: p àr tan t d' Ab i d jan, il g rimp e su r- le




e~actement le fpnd dJ thalweg aD s'installe l'ancienne gare
. ,
drAnyama.
Toutef;is, tant que l'Abidjan-Niger n'a pas atte~nt les sava-
..~
..
nes du Nord, son influence dans la vie quotidienne des Attié est
limitée. Son impor~ance est surtout psychologique, autant pour "les
Fran'çais que pour les autochtones. Passant en étrangè;re à'trave~s'
la fo~@t, elle est le symbole de la:colonisation qui avance', et
e n cas d è heu r t IS a v e cIe s· i n d i g è n 8 selle end e vie n t 1 e bau c - é mis :..
,
saire. Les Français voulant interdire les fusils de chassé; alors
que la taxe avait été payée par leurs posse:;;seurs, ·la "guerre des
Abé" éclate a~ début de l'année 1910. La 'voie ferrée est coupée:en
plusieurs endroits, notamment èproximité'd'Anyama, et un train
mili~aire est attaqué~ Le soulèvement est 'durement réprim~,.mai~
il ne semble pas que le~ villages d'Anyama aient pris part è la
révo~te, au contraire des villages Attié de M'Pody et M'Bonouan è
l'Ouest qui feront leur reddition en mars. Mais pour mieux t~nir
'en main la région, un t rai t'é est signée n t rel e Il ma k a i Il des v i Il a - . \,
1.
ges d'Anyama, Besseboa et M.Porquet, représentant la France qui"
. .~ ~
est un métis Apollonien (peuple des lagunes). Les clauses de'
, .
l'accord sont les suivantes:
, .




Paul Parquet, coupeur de billes à Abidjan' et Boa s'engageant
et agissant pour les villages d'Anya~a (Anyama, Zossankoi, Ahouabo),,:
il a été accepté ce qui suit:-
'Les villages d'Anyama s'engagent è tirer de la brousse où
'elles se trouvent 100 billes d'acajou appartenant à Paul Porqu'et
et située sur le chantier du-Km 20 au Km 25 è gauche du chemin. de·
fer.















Les villages d'Anyama s'en,gagent.à travaille*, 3 jOl;'rs: par
semaine à compter du·lundi 3 maii
Pou r cetr a va il 1"1. Po r que t 'p aie r a p·o urlestroi s v i ~ 1.age s 1 a"
somme totale de 4.000 trancs~ soit.40 francs pa~ bille.
A cette date la site act~el d'Anyama~est inoccupé; dans le
cr~ux de la vallée se sont installés quelques commer~ants mus~l~
mans venus du Nord, les "Dioula", qui vivent en expédiant par' le
rail les noix de cola qulil~ ont achetées dans les villages Attié;
,
ail.Sud une petite colonie'.d' Apolloniens, manoeuvres' de ~1. _Porquet-
."
sur son chantier de billes forme un campement permanerit •
C) Les débuts de l'économie de traite
En 1908, à l'arrivée du Gouverneur Angoulvant, la Cate
d'Ivoire entière produit deux tonnes de cacao. Les ~utorités
décident:
"Le conseil est inopérant, et seul l'ordre possede une .vertue
",




. A l'6bligatio~ s'oppose d'abord la résistance passive des
autochtones qui n'ont pas la.patience et les moyens d'attend~e
six ans la première récolte: on arrose les jeunes glants à l'eau
chaude. Mais la surveillance devient très sévère et dès 1916 un
"
rapport mentionnaitl
"L'adoption du cecaoyer par les indigènes est générale ••• , tout
le monde fait des pé~iriières, tout le monde plante". A Anyama'ce
-
n'est que vers 1920 que le succès 'de la culture du càcaoyer se,
dessine. Un vieux pl~nteur nous a montré son premier "livret" de







Conceasiqn accordée è ,Akl~a~di:






















B Ha dÎ§broussés,' 3000 plants de cacao
.' .
B Ha t débroussés, 3500 plants de caCao et ~remière
récolte.'
Notons encore le rôle important de la~oie,fe~iée, seul
repère un peu précis,
tations.
qui influera sur la localisation des plan-
, '
."
Le succès èst tel que le successeur de M. Parquet sur le'
chantier de billes, M. Christian, va se mette à planter du.caca~o.
et Rveo lui les Apolloniens. Le campement devien~ 0illage et prend
le nom de Christiankoi (c'est le' "village de Chri~tian"), le
suffixe Koi signifiant "village". en Attié; 'ainsi Zssankoi, le
village du bas, ainsi Attiékoi le village des Attié) •
....
De nombreux Attié, venus d'Adzop~ pour fuir le travaiL forcé
qui sévissait sur les chanti'ers forestiers, s'installent ché'z'"les
Apol~oni~ns. Après une di~pute, ils vont fonder leur ~roprevilla­








D) L'immigr~tion des Dioula et ses conséqu'ence's
·'. "
· \ . , ;
. li
• " , JI
'" ' t,'
"
a)! Carac,tère' de cette immigration
------------------------------
,A partir de.1920, la vo~e ferrée qui a atieint les pays du
~ ... . .
Nord de la CBte d 'Ivoire p6r~et des com~unicati~ns'rapides avec
le Sud forestier. Venant du Mali, de Haute-Volta, dé Guinée; du
pays Malinké d'Odienné, les immigrants descendent par le train;
presque tous sont des mus~lmans et ils ont en commun, outre leur
langue (le bamba~a ~' le qualificatif de Dioula (commerçants). Ils
emmènent avéc' 8U~ leur sens des " a ffaires"et leui solide or'ganisa-,'
tion familiale. Ce sont eux qui ont fondé IViopti et Kong"ce s'ont
eux qui vont urbaniser la Basse Côte d'Ivoire. Les grandes famil-
les se scindent le long de la voie ferrée, organisant pour l'avenir
des réseaux commerc~aux: Bouaké, Dimbokro, Tiemelekro, Anoumaba,
Cechi, Rubino, Agboville, l\nyama,,' autant de petites gares où s 'im-',





Ce qui les intéresse ~ Anyama, c'est la noix de kola, produit
traditionnel, l'un des ra:r:.es excitants autorisé par le Coran •.. Le
kolatier pousse partout à l'état naturel, en forSt et dans ~es
plantations, et les Attié vendent les noix à bas prix; le prix da
vente au Mali peut être dix fois supérieur au prix d'achat.
Très vite la communauté "Dioula" d'Anyama croît en importanèe.:
c'est le quartier Anyama-Gare, avec'ses boutiques,'sa mosquée, ,son
vieux chef Mamadou Mossi qui règle l'activité économique de la
région. Il s'étend alors dans le creux de la vallée de l'ancienne
gare. "
Du coup tous les villages importants excentrés par rapport.à
l a v 0 i e fer rée te n ae n tas e • dé d 0 u b l ei:: r. Dan s la ré 9 ion, A2;, a gui é- .
Ahoua donne Azaguié-Gare, Abobo-Té donne Abobo-Gare, mais'levil-
lage traditionnel reste toujours éloigné de quelques kilomètres








l,e rail •. Le phénomène se situe en.1923; ,le chei du'villag'e.A'ttié
, ' d'Anyam~-Zossankoi,
" "
Sika Br.unoqui suivi des études très poussées.
; -". .
dre le villag e enti er sur le plateau d 'Anyania.






situait sur ~ne colline entr~ 'Anyama-Adja~é et Anyama~se
àDakar,
qui
Ahouabo, est totalement abandonné; on~etrouv8 actuellément à son
emplacement, les tr~ces de l'occupationdumaine, masquées par ra'
brousse.
Les fond~ments de la ville d'Anyama sont en place: il faut
maintenant que las quatre noyaux habités se rejoignent et forment
les quatre quartiers d'une même agglcim~ration.
E) Les étapes de la croissance récente d'Anyama
a) De 1923 à 1954
De 1923 jusqu'à 1954, aucun évènement marquant n'influe sur "
la croissance d'Anyama. La culture du café ~ été introduite vers
'1930, mais si le paysage humanisé s'est transformé,' l'allure géné-
"
rale de la ville reste la même.
'.
. ,
Un changement p6urtant; il apparaitque l'implantat~onld~
chemin de fer dans le creux de la vallée de l'Apepo était'~ne'
enreur; en 1936 une nouvelle voie est tracée, à l',abri des inonda-
tions de juin-juillet. Située légèrement à l'Est de 'l'ancienn~'
elle a'nécessité la construction d'impor·tant remblai et d'un'petit·
pont franchissant la route d'Ebimpé. L'ancienne gare est abandonnée,
et la nouvelle, beaucoup plu~ moderne est bBtie à l'Est du ~uar-.
tier dioula. Les nouveaux immigrants qui arrivent chaque année par -c,'
petits conti~gentsconstruisentdésormais sur le flanc de la ~allée;
les cases montent vers le sommet du plateau et rejoigne~t le villa-
ge Attié et Zossankoi. C'est aussi vers cette date qu'arrivent,l~s
premiex;s.Libanais qui, dans leurs "comptoirs'" vont commercialiser







·Jusqu'en1954 Any~ma n',est encore qu'un gros village sans
(soit 'près de 40 kilomètres).
unité t • peuplé de 2.000 habitants. ·La v0;Ï,e .ferrée t seule :voi'e de
..' .....'. .
éommun'icatio'n avec le rés'te du pays ne profi'fe qu'a~~ D.ioula. Le
réseau routier. est inexistant comme lës rapports avec 1~ ca~it'ale':;i'~
Le seul chemin pour ee rendre è Abidjan est une mauvais~ piste q~i :




b) Le développement actuel






par ta n t1 953 ;enLa création d'une voie .bitumée est décidée
d'Abidjan elle doit gagner Abengourou, par Anyama t Azaguié,
"-
-
L'entrepreneur Schneider est chargé du tronçon Anyama - Abidjan.,
Il installe ~on chantier au-Nord du plateau d'Any~ma, et bientôt
se forme un campement permanent constitué des nombreux manoeuvres
de l'~ntreprise. Les conséquence de cette installation sont impor~
tan~espour Anyama:
- La présence de ces nombreux "salariés au pouvoir d'achat
relativement ~levé stimule le commerce: de cette époque
déltent quelques uns des plus importants "bazars ll 'africains
et libanais.
Pour les besoins dû chantier il faut des quantités d'eau
appréciables en permanence r or les marigots sont éloignés.
Un-forage d'un débit de 10 m3/heure est effectué par l'en_
treprise en 1954~
Après l'achèvement de la route, et le' départ de Schneider,
des manoeu'vres restent surplace ainsi que les d,ivers .com--
merçants qui vivaient du chantier.
, .
Ainsi se forme le dernier
quartier de la ville d'Anyama, qui dès 1955 portera le nom









,La route. va don~er son unité à la 'ville d 'Anyama, ,en devenant,
'. '. -apr~s la. voie ferr~e le second pôl€'d'~ttraction, , 'pour ~e commerce,
les c6nstructions et aussi l~s im~igranis. En q~elques a~nle~~
, ,
et il faut 'con~aitie les étapes
ce n'est,qu'assez tard qU~ les
Anya~a~~a devenir une ville~rue,
..
," ", , 1
de sa formation pour savoir que
cases sont montées de la. vallée vers le plateau; un. observateur
non av~rti psnser~it qu'Anyama, village-rue s'est déversé dans
'..
la vallée, faute de plac~ sur le plate~u.
' ......
~
si~ion d'un gros village de planteurs autochtones
Anyama n'est ,que la ju,xtap~-' ~;
i
(caf é , cac a 0, - \
Transforment l'allure du paysage urbain, la route v~ surtout
offir de nouveaux débouchés .économiques et provoquer la cr9issance
de la ville. Jusqu'en 1954 en effet,
kola) et d'un important quartier dioula, vivant de l'artisanat,
du petit commerce, et surtout des expéditions des noix-de kola
par le rail vers Bobodioulasso et les' pays musulmans. En 1956 sa
. .
population n'exc~de pas 2.500 habitants. Mais ell~ va presque
quintupler en 10 ans gr§ce à deux évènements.
- le dévelbppement éclair de la ville d'Abidja~, désormais
l,
toute proche (24 kilomètres et 50 francs en "taxi-brousse~)
un changement radical dans les circuits commerciaux de la
kola •
3. Le déveJ.....eF.Qement d'Abidjan
L'ouverture du canal de Vridi en'1956, fait de la 'capitale
'. '
Ivoirienne le grand port du Golfe de Guinée, et provoque unearri-'
vée massive de migrants issus de tous les pays de l'Afrique de
l'Ouest: de 50.000 habitants, la ville passe à plus de 330.000
en 1965~ Anyama va bien sOr en profiter à plus d'un titre. Elle
pourra jouer le rele:
d'une ville relai d'immigration
d!une ville d'accueil,pour les immigrants déçus p~r la










'.d'un~ ville-dortoir pour les travailleurs d'Abidjan
d'une ~ill~ récevant-les enirèpris~s ~qmm~tci~lesdépl~cées. ~
de la capitale
....'
- d'un marché vivrier ~upplémentaire pour Abidj~n •
4. Evolution récente des circui~~~lati~
Indirectement caus~ par la proximité d'Abidjan, c'est un
phénomène économique "accidentel lt qui va. provoquer la croissance
. \. .
selon les chemins traditionels.
expédiant 1.500 t.onnes de noix de kola vers le Nord,
étant axé vers les pays de ~avane,




M~is en 1960 la Répub.1.:irlue de Haute-Volta décide cl 'augment'er consi2.. "
dérablement les taxes d'entrée sur les paniers de kola à destina- -
• • ~ ~ 1
tian de Bobodioulasso. Du coup il devient beaucoup ~lus'av~ntageux
d'embarquer la kola en port d'Abidjan à destination de Dakar; de
3.000 tonnes -en 1958 ces exportations vers le ?énégal passent à
20.000 tonnes en 1961. Sur la route de kola, Anyama n'~stplus 'la,
gare ivoirienne la plus éloîgnée des pays du Nord, mais, le tra~ic·
"
- .
s'étant inversé, la ville kolatière la pl~s pro~he du port d~expé~_.
dition. En 1965 __ i!lle commercialise 40% de la kola de Côte
d'Ivoire ~xpédiéevers Dakar. De 1960 à 1965, les immigrants
affluent, les constructions se multiplient. En 1961 A-nyam.a._ a été





Photographie aérienne d' ANYAMA






, 'L" ORDONNANCE ACTUELLE· -
, ,
\ :
La ~hoto~raphiB aérienne au 1/20.00Dème, . 1en' niveléJ'nt les,
reYiefs permet. d'a00i~ u~e. visio~ un
,
ur b a in' d'A n y a ma. 0 n 0 b serve mie u xIe
peu ~lusclaire du paysage
"
caractère liAéaire de la vil~
.
le; coincé entre la voie ferrée et la route natiènâle presque
parallèles sur deux kilomètres ~t demi~ l'espace loti ~dopte, ~ne:'f
ft
forme grossièrement restangulaire~ On observ~ également' un' réseau': ',:
de ruelles se coupant à angle droit qui indique la forme et les
. ~
limites du plan de lotissement, lequel est beaucou~ plus diffic~le 1
à discerner sur le terrain.
A) Le plan de lotissement .'
Après la construction de la route, un premier proje~delotis­
sement avait été établi, en prévision d'une extension future de la
ville. 1"1ais en fait rien ne fut décidé avant 1963'. Il .étai,t, un __ peu.
tard, car Anyama co.mptait" déjà 9.000 habitants, qui s'étaient
.installés où bon leur semblait. Il fallut une interven~ion érierT
gique auprès des populations, pour que commencent les travaux".
A0 r ès des 'r e l è v é s . top 0 g r a ph iq uest r è s pré c i s, il f a Il u t ,P l a que r
le plan théorique sur le r~lief' tourmenté de la ville. On. essaya
des a uv e rIe ma x i mu m' d ' hab i t a t ion s e x i s 't an tes, mai sIe s' d é mol i - .'
tions furent nombreuses, afin deper,cer les rues et les' fossé~ét
d'aligner tant bien que mal les "concessions". La ville fut ensui-
. te coupée en 78 îlots d 'habitation, divisés en 1040, puis après ~
extension vers Christiankoi et vers -Schneider, en 1315' "lots".
, '
Cha~ue lot fut mi~' en vente pour la somme de 10.000 Francs, avec
oblig.ation de construire. Les toits en II papo ll (feuilles 'de palmï~rs' ':
'. . \. .
tr'essés)' furent interdits. Ceci explique que les 3/4 de"s habita-
tion,s soient postérieures ,à 1963, Anyama est une ville quin'a
acquis que 'très récemment s a physionomie actuelle, même si la loca-'
lisation'des cases n'a pas beaucoup changé. Seul le ~uartier Appolo
- . . '. .
, ,
de Christiankoi n Q1, légèrement isolé au Sud a échappé au découpage








exactement la "conces-ou plus
. ~. '., -
"c.our" d 'u'né famille,
Ch?cun 'des"lots,"d iune:.surface de 40p 'm2 environ
.' ,
'.\ .-
ç: 0 n s t J. t~ e ;t. a
s i 0 ~ Il, uni t é d e bas e e ri Cfi te d' l v 0 ire, a u s s i b i end an s - les v i Ila- .
,.
g~s qu~ dans les villes. C'est au niveau de ce quadrillage étroit
qu~appa~aissent les différentes densités, qualités~e i'habit~t,
variant suivant les ethnies et les catég oriessocio-p'rofessionnel.:."·
les. Tel planteur Attié, aura une petite maison de briques dan.s :
une c on cession aérée; égayée par quelques arbres .frui tiers; tel
'commerçant Dioula possedera sur 80~ lot quatre ou 'cinq cases capa-
"
bles.de loge~ une famille de 30 immigrants. L'extr~me monotonie
du paysage.u~bain est tempéré pèr les différences de-détail entre
les q uartiEJ rs.
,.
.:.. .
. B) Les qua~rs de la ville
Nous avons cité les différents quartiers d'Anyùma,e.n analy~
sant les étapes de formation de la ville. Zoss~nk~i et C~rist~o~~-
koi nQII, sur le plateau, quartiersdes'Attié autochtones,
Christiankoi nQI quartier apollonien èl'~xtrémité Sud de la ville,;
et légèrement excentré, Anyama-Gaxe et Schneider, quartiers
nDioula" dans la vallée et sur la pente Est de l'Apepo.
'Il est fort difficile, actuellement, avec l'uniformisation
qu'a entrainé le plan de lotissement, de limiter exacteme~t ces
quartiers. Le flot d'immigrants venu du Nord constitue en 1965 les
2/3 de la p~pulation totale de la'ville, les concessions de
IIDioula ll envahissent tous les quartiers: il n'existè donc plus de/
limite "ethnique ll très stricte.
. \
... ..
Deux quartiers s'individualisent pourtant assez bien
~ Le quartier Apollonien de Christi~nkoi n Q1 est presqu.un
village,indépendant, qu'Anyama-ville
(
traîne comme une queue dans
·le si~lage de la' voie ferrée~ Noyées au milieu des c~caoyères, les
conc~~sions sont autant de petits jardins. vivriers cernés p~rles
cocQiiers et les kolatiers.
"~-......
" '. - .. " " ,,, j
.'
Zossankoi est Iui-aùssi bien ind~ividuaIi.sé; tout" en Ion,;. .'
\ '
gueur, -dans' la tradition des' villages Attié', il s'étire au sommet
L'allure' "rurale" des conce.ssion·s
.'
du plateau à dr~ite de la route nationale.
, 1 .
yillages d'Anyam~. Adjamé et Any~ma-Ahouabo,
quartier Didula d'Anyama~dare.
Regardant, è l'Est les
, .
il fait face au gros
,.
s'est6mpent au~ abords de la route, art~re commerciale de la ville~
Entre la route et la voie ferrée vi~ent les 3/4 des habitants
d'Anya~a qui constituent le bloc massif des immigrants. Lequar-
tiers des Attié de Christiankoi n 2 2 a été dépassé au Sud par l~s
concessions "Dioula", il s'individuaiise pourtant au bord de la
route par ses grands cocotiers et les quelques pieds de manioc qui
poussent dans chaque lot; mais Christiankoi est surtout devènu
un quartier d'immigrants.
L'unité du bloc Dioula n'est pourtant pas parfaite, la topo-
graphie impose des ·coupures. Deux ravina séparent du Nord au Sud
les qua r t i ers Sc h n e ide r , An y a ma - g are etC hris t i an k 0 i 'n 2 .2.
Schneider est le plus aéré, parcequele plus récent, \ .
le seul quartier de la ville ou de nombreux lots ne sont pas enco-
re mis en valeur, on y a d'ailleurs rejeté le terr~in di foot-
. .
baIl. De nombreuses petites parcelles de manioc indiquent que ses
habitants sont des immigrants récents, d'origine rurale; ils assu-
rent leur subsistance, en. attendant de réunir la somme nécessaire
.
pour se lancer dans le commerce de la noix de kola.
Christiankoi n 2 1, bien que dépourvu de tout ca~act~re rural,. -
comprend également un certain nombre de lots inocupés qui lui
donnent une allure un peu l§che.
Entre les deux ravins, s'étend A'nyama-gare, quartier le plus,
dense, le plus musulman, le plus urbain. L'ensemble est hérité de .
l'ancien quarti~r de la gare, maintenant isolé à gauche de la voie
.ferrée, autrefois situé à droite de l'ancien rail (dont on aper-
çoit encore le tracé sur la photographie aérienne). C'est vraimef1t
48 -
.' ,
"Anyama-ville" qui sracc~oche aux pentes les plus dures; entre la
.....
route et le fond de ',.'!-a 'vallée"la pente moye'nne. est pupéri;ure ,à
12%, et vers le Nord elle plonge à près de 30%, vers -l,e Uravin" de
Schneider. La grande mosquée domine les, concessions sur~euplé~s,·
; ;
1 e s é c hop e 5 ci, art i san s,le s, m,a g a si n s " d e k 01 a. Ca e t ë, t là s ' é 1 è ve
une grosse ~aison à étage de style m~uresque, t'est llhebitati~n
d ' un gr 0 s " Dio u la" e nri ch i par 1 a k DIa, 0 u d' unIco mme r ç an t Li b a -
nais.
Scindant la ville en deux, la route na·tionale est devenue 'la'
rue commerçante, où se concentre l'activité de l~ ville. Sur ~n
kilomètre on trouve trois stations d'essence, une quinzaine de
g r 0 s ma g ":l sin s,la p 0 ste, 1 e s i è g e d u P'. D• C• l ., 1 e s r.e s j; a u r a n t s
africains, les quelques entreprises importantes, la gare routière,
d~où part un flot de taxi-brousse vers la capitale. Sur les bas-.
c ôté pIe s gr 0 s cam ion s cha r g é s d e bill es, . arr ê tés de van t 1 e 's é.ta-
lages des marchandes de brochettes ou de bananes sont le symbole de
la vie moderne traversant et transformant le monde traditionnel.
, -
Au bord de la route, côté Anyama-Gare, s'élèvent les bâtiments',du.
ma r c hé. La pet i tep 1 ace, ce r née par 1 e s b a z ars a fric a in s, es ttout' .1 "
à fait insuffisante pour les quelques 500 étalagistes qu6tidie~s,
et, la foule des acheteurs, qui se.deversent le long de l~ route et
les ruelles environhantes; toutes les artères d'Anyama-Gare et de
Zossankoi, débouchant,sur la place du marché sont encombrées d'éta-
lages de toutes sortes.
C) L'atmosphère des quartiers
1
i
Si ce n'est le quartier du marché, bouillonna~t d'activité, ,t
qui confère son c~ractère pittoresque et bariolé à tout l'axe"
médian de la ville, et offre une certaine unité,' à droite, et à






"D'un côté c'est Zossankài, lé quartier des Attié plein de
cris et de gaieté.:Les ruelles sont ici de véritables pistes~
séparant des concessions c?quettes aD s'él~~ent de longues c~a~s
en' banco crépis et des petit'esmaisons en "dur". Beaucoup d'hom-
mes sont vêtus à l'"eu::opéenne" et les femmes, toujours souriantes"
portent l~pagne traditionnèl et souvent aussi de tr~s beaux
bijoux. Presque tous les habitants parlent le.français, notammen_t
les énfants qui sontscolariiés à 9D%. Les deux petites églises
, .
rappellent que les habitants de Zossankoi sont catholiques',' et
avec la photographie du Pr~sid8nt de la République, c'est le 'por-
trait du Pape qui orne le plus souvent les intérieurs ~ttié. La con-
sommation de vin et de bière laisse rêveur: une quinzaine d,e 'petis
débits de boissons, pompeusement baptisés "Bars"·doivent reconsti-
tuer leur stock chaque semaine, ou après les funérailles d'un nota-
'ble.
C'est un quartier aD la tradition et le modernisme se compl~­
tent har~onieusement: on y raconte les vi~illes légendes, mais l~pn
est fort capable de parler de la derni~re réunion de la chambre
parlementaire.
De l'autre' côté c'est le monde musulman, de plus en plus fermé
au fur ~t è mesure que l'on s'éloi~ne de la route. Sinon 9uelques
gros commerçants, parfaitement intégrés à la vie éconorilique du pay~"
. ,
~ossédant camion et compte en banque à Abidjan, le reste deshabi-
tants semble craintif et besogneux. Il faut une gr~nde occasion,'
.
comme la fête de Tab~ski pou~ que retentissent les chants et le son
du balafon. Immigrants récents, ils ont toujours peurd'~tre expul-
sés et accueillent l'étranger ,avec beaucoup de réserv'es •. Le facteu~
d'unité pour ces Malinké, Malien, Sénégalais, Guinéen, Ni~érie~, , ,
déracinés c'est l'Islam: la mosquée aD l'oh se retrouve le vendr~~i,
les écolescorani~ues, une langue commune (le Bambara), le~ lo~gs





Sans les hommes, le paysagè urbain ntaurait pourtant ri~n
dtune ville musulmane. Le manq"ue d'argent et de temps 8. imposé
l'architecture monotone des banlieues abidjanaises, seule capable"
de "caser" 10.000 habitants en quel,ques mois. Un fouillis·de lo~­
gues cases en banco crépis et à toit de taie se.presse dans les
~ ~,. .
concessions. Seu.l;s quelques riches co'mmerçants ,ont grossière'ment,





















L'enqu~t~ démographique d'Anyama entre dans le cadre d'une
enquête socio-économique plus vaste ayant po~r ca~ie, la zone peii-
urbaine de la ville ~'Abidjan, et pour but de préparer l'extension
. . ....
future de la capitale ivoirienne. La ville fut recensée au mois de
septembre 1965. Trois éléments nous furent particul~èrem~nt précieux:
- le numérotage systématique de toutes les ,"concessions" per-
mettant des enqu@tes ultérieures beaucoup plus rapides
les fiches de recensement elles-mêmes, non sans défaut mais
~ssez compl~tes, ~tablies au niveau des cortcessions .~
,
\'
- un plan au 1/2.000ème, de l~ ville, o~ les habitations
étaient mentionnées, permettant le calcul des densités
urbaines.
. ,
Mais cette enqu~te socio-étonomique n'était pas particuliè":'
\'
,.
rement centrée sur Anyama, et les dépouillements n'étant prévu.s .-
que pour une date assez tardive, il fallait mettre ~ jour les mas-
ses de dticuments avec des moyens fort limités. Que l'on ne s'étonne
1
donc pas si certains chiffres portent sur la population totale de
la ville, et si d'autres ne tiennent co~pte que du 1/S.des habi-'






En septembre 1965 la population d'Anyama est de 11~242 habi-
tants, répartis en 1044 ~oncessions,
,
dont ~76 réellement occupées •.
~
On y compte 2035 ménages' "restreints" et 466 "isolés".
Ce chiffre est surprenant quand on pense que 10 années aupara-
vant la ville ne comptait que 2450 habitants. Mais les villes de
Côte d'Ivoire se sont ,tellement développées ces derni~res anné~s
qu'il convient d'abord de compa~er la croissance de la ville d'Anya-
. - - '(
ma avec celles de quelques sous-préfectures de Côte d'Ivoire, si-
tuées dans la zBne foresti~re.
les chiffres que nous possédons sont issus: pour 1955 d'un
recensement administratif, pour 1962-63 du recensement involon-
taire provoqué par ,une grave épidémie de variole. 'Ce dernier recen-
sement est d'ailleurs très surestimé, notamment pour les vil1.es-
carrefours, où l'on vaccinait également toute la population "flot;"
tante" d~ passage; mais toutes les villes que nous comparons sont
dans le même cas.
Accroissements démographiques comparées de





_---1. Recensemen t 1955 ;Recensement 1962-63 !.
--- !
! '
ANY AM A 2454 97551
! DABOU 2496 8214 1
! '
AGBOVIllE 6600 ! 18068 1
! !
! ADZOPE 3430 12289 !
, !
ABOISSO 3353 11828! !
DIVO 4834 19551
'LA KOTA .! 2365 6505













en Cate d'Ivoire forestière, régio"n en plei!1 ~rboomn é"conàmique) ,~"
,.
ont au moins triplé leur, population entre ,les deux recensements~
Ave'c Tabou et,Divo, Anyama arrive en tête pour le taux de croissan-
ce démographique (la population a presque exactement quadruplé
dans les trois villes).
Sans être exceptionnelle, dans cette p~éfecture du Sud qui
"
s'urbanise ~ une allur~ record, la croissance d'Anyama est tout
de mê mes pee tac ulair e. Co mm e p 0 ur t 0 ut e s le s v i Il e s duS ud, e 11 e
est due à un flux m'igratoire très dense venu du Nord, et qyant pour
but final la capitale ivoirienne, ou du moins la proximité de celle-
ci.
Nous avons déjà étudié les étapes historiques de la formation
d'Anyama; il convient maintenant, ~ l'aide de documents stBtisti~






'.' ... , '
LE PEUPLEMENT D'ANYAMA
..
A) Mis~~ i n t a~.'::!.l~"":'s!.~~~.:L r e pré s en té e s
, .
, S'il' avait fallu recen,ser la population d' Anyama en tenant
compte de l'ethnie exacte de chaque'habitani, la tache eu~ été.
impossible. A cheval entre les for~ts équatoriales et le monde des
savanes, la Côte d'Ivoire est une véritable "puzzle humaine"
(G~. Rougerie), oD-se côtoient une centaine d'ethnies; Anyama est.
~ en cela le reflet fid~le du pays, ê cette réserve pr~s qu'une bon~
ne part de la population est constituée de non-ivoirie'ns, représ~'n-
, .
tant douze pays d'Afrique. Une carte montre mieux le classement que
nous avons adopté.
" .
Sous réserve d'isoler une ethnie particuli~re pour les besoins
de l'étude nous avons partagé les Ivoirien en quatre grands groupes:
les peuples 1Ilagunairesll, Attié, Ebrié, Abidji, Apolloni,en,
Alladian, Abé, Adioukrou, Abouré
lès peuples du "centre", Baoulé et Agni, issus des invasions
venus de l'Est
le groupe de l'Ouest forestier: G.ouro, Guéré, Yacouba, WÔb"é,
Bété, Dida
- les peuples du Nord, Sénoufo,· Tûgouana, Djimini •
b)- Les non-Ivoiriens
En général nous utiliserons_simplement pour définir;les
étrangers leur pays d'origine (Dahoméen, Voltaique, Ghanéen
etc ••• ). Nous isolerons pourtant fréquemment les Mossi de Haute-





Regroupements ethniques et .orlglne







) d Anyama Atle et peu




- 1 • Appolosl Peuples agunolres Adloukrous
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" • . ' 1. ~
c)- Le problème des "So'udano';"'sané+,iens"
---- ---- -- -- -.;;;. ---------- -- ---- -~ -~• ;al' . .,
La dénomination "Dioula" v'ient complètement fausser l'édificè
e t don n e des d 0 u tes qua n t à l a val i dit é mê me dur e ce n sem e fi t ,i' eth n i-
que". Lors du passage des enquêteurs se disaient "D,ioula" 'c~ux qui
parlaie~t la langue Bambara, ceux qui étaient musulmans,ceux.qui
vivaient du commerce, mais aussi bien d'autres (ceux qui souhai-
taient de se faire passer pqur des commerçants par exemple). Il
n 1 Y' a que qua fi d un i n div id u é t ait ' p art ic u l i ère men t fi e r des 0 n
appartenance à une ethnie, qu'il se disait P~~fl, Bam~ara,'Guinéen,
Mal i n k é. l l Y a va i t b i e n s Cl rIe s lie u x den ais san ce, mai s b eau cou p ,
de "Dioula" sont nés lors d'une première étape migratoire en Caie
d'Ivoire.
Aussi, pai commodité, rassemblerons nous sous le nom gén~ral
de "Soudano-Sahéliens" tous les Dioula, les Maliens et aussi 'les
peuples Malinké dé ca te d'Ivoire, qui appartien~ent au groupe
Mandingue du Nord. Nous n'isolerons les Malinké que quand le cadre
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, "TOTAL !10.754 100,0 %













L,"infé.rio/ité numérique. t,r.ès netté des peuples lagunaires,
/.
"prouve à quél point, les nOYDux Att~é, et Apollc:inien sont perdus dans
la'masse des'.immigrants. Mai's ce t~bleau mon'tre surtout ,co~bien
. ,
sont exceptionnels l~s phénomènes migratoires actuBls en Cate
d'Ivoire. M. Lasserre dans 'son' ouvrage sur "Libreville", se réfé-·
rant à l'étude des "Brazzaville's Noires" de M. Baliandier écr'ivait: ,"
"Pour toutes les agglomérations ~rbaines d'Afrique Noire, ce sont'
les ethnies géograph{~uement les plus voisines de ces villes qui
constituent l'essentiel de leur peuplement. A Bacongo, 95% des
peuples sont originaires du Bas-Congo et 91% des groupements
appartiennent à l'ethnie Ba-Congo".
" 1 ~
La Cete d'Ivoir.e est l'exception, ses r~raux sont trop pros-,'
,pères pour s'oxiler à la yille, les planteurs de l~ z-pne/forestière
restent sur leur plDntatio~. Ceci'est vr~i'pour Abidjan mais ~ussi
'pour la région d'Anyama où le bilan démographique des villages
Attiéest tout à fait favorable, (voir le recensement dans le .
chapitre "l a sous-préfecture d'Anyama"l
N'émigrent à Anyama que les deshérités des savanes du Nord,
ou les IvoirieM attirés par le mirage de la capitale. Quatre pou~
cent à peine des habitantsd'Anyama sont issus de la préfecture du
Sud. En c'omptûnt les Malinké, 55'1~ seulement des habitants d' Anyama
. .'
sont Ivoirien, et, en ~etranchant les autochtones 37%. Toujours
san~ les Attié"maisavec les Malinké, compl~tement étrange~s au
monde de la forêt, exactement les 3/4 des immigrants viennent de'
pays situés à plus de 900 kilomètres d'Anyama.
Un classement-d'après le lieu de naissance des hàbitants est'
beaucoup plus géographique. Il est aussi plus réaliste, car il
évite par exemple de taxer d" l étrang.er" le fils d'un émigré de lon-
gue gate né à Anyama ou le Diaule dont la famille ~vit en Cete
'd'Ivoire d,epuis plusieurs générations. Le carte ci-contre a été
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dressée d'api~s' un sandage au 1/i~me:~Ii parte sur 2.500 habitants:
".
"
il ~pparait que"sur ce total, 57% seulement des habitants ne sont
pas natifs. d'Anyama (ciest dire' le taux tr~s important de nàtalité
chez les immigrnnts) • Sur ces 1404 personnes, 60%, sont natifs de.,
Côt~ d'Ivoire~ 40% d'un pays étranger.
De l'analyse de la carte on peut tirer les ren~ei~nements'
..
suivants:
- chez les non-ivoiriens, les Dioula du Mali et de Guinée cons-
tituent les plus gros effectifs (59,4%) suivis par les VoltaIq~e
(23,8%) et les peuples du Niger et duNigér~a (8,3%)




celui d'Odienné-Boundyali, pays des r'1alinké, 40,2% des ncln' natifs
d'Anyama sont arrivés de ce pays pauvre, déjà presque vide d'hom-
mes, attiréi par le mirage de la ~ola. L'importance du cercle de
Bouaké, (11,3%) s'explique autant 'par les migrations des peuples
Baoulé (5% de la pop ulation totale d' Anyama) que par le relIe de'
"plaque tournante" de l'immigrntion que joue la seconde vill~
ivoirienne. Agboville est 'le seul cercle proche d' Anyama qui parti-
cipe activement au bilan migratoire (8,6%); quant à Abidjan (8,5%),
le chiffre important de natifs est le fait de la décentr~lisati6n
de la grande ville. Des autres cercles n'arrivent que deseffec-
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\ ANALYSE DES MIGRATIONS
CAUSES ET MODALITES
. .;'
Anyama est un cent~e .très secondaire en, regard de la capitale
toute proche (24 km), dont la sphère d,'influence s'est accrue de
manière démesurée ces dernières années; l'a~rière pays du port
d'Abidjan couvre non seulement la Côte d'Ivoire, mais aussi d'au-
tres pay:=, d'Afrique de l'Ouest (Niger, Nigsria, Mali, Haute-Volta,
Ghana, Guinée).
On s'attendrait donc è trouver èAnyama un centre-relai de
l'immigration, ou du moins une ville d'accueil pour les immigrants
déiuS ou r~foulés par la grande ville. Or si ces facteurs inter-,'
viennent, ils ne sont absolumentress'ent'iel~, pour expliquer la
croissance de la ville; c'est Anyama elle-même qui a attiré le
plus grand nombre de migrants.
1. CA USE S ATT R..!\ CT l VE SET MODA..h-...ill_~_,DE S roll GRAT IUNS
A) La proximité d'.Abidjan
Le rayonne~ent économique de la capitale ivoirienne, a entra~­
né le développement d'Anyama; en ce cas Abidjan est bien la cause
de toutes les migrations vers Anyama. M~is son influence directe
dans le but final des migrations n'est pas essentielle. Si nous
étud~ons les étapes migr~toires des nouveaux venus, il apparait
que seul~ment 10% d'entre eux sont passés par Abidjan, avant de
. .
s'installer è Anyama, et sur ce chiffre 20%sont restés moins d'un





d ra ut 0 ch tones' At t i é' qui. ont fa i t leu r s· é t udes d ~.n s
"
Ces chiffres annoncent un timide début de décentra-
lisationde la grande ville, mais ne prouvent pas qu'Abidjan soit






. . ~ ~'
documents chiffr~s manque~t co~plètement ~ ce sujet, il faudrait
une ~nquête ~ Abidjan m~m8. , ~Un 'résulta t nou s est pourtan t do nn é,
par le calcu,l de l'accroissement 'théorique de·la population'
â'Anyama entre. le recensement de 1963 et celui de 1965. En' par':'
tant du, chiffre 9.732 (1963) et compte tenu du taux naturel







9.732 + 210 + 960






Or, la population d'Anyam8 en 1965 n'est que de 11-.240 habi-
tants, soit un déficit de plus de 1300 personnes. Faut-il en dé-
duire qu'il s'agit là des migrants qui n'ont considéré Anyama que
comme une étape vers Abidjan? En réalité un doute plane quand ~
'la validité du recensement "antivariolique" de 1963, que l'on con-
.s~d~rè, en général ~omm~ surestimé (10 ~ 15% nous a-t-on dit) et ce
\
rele de'relai d 'Anyama n'existe peut-§tre même pas.
B~ Le marché, .de la k61~
Ce qui est certain c'est que la meilleure part de la popula-,
tion est venue à Anyama pour Anyama. A la question ,traditio'nnelle:.
"pourquoi avez-vous quit~é le .pays", tous les Soudano~Sahéliens
répondent invariablement, qu'ils soient commerç8nts ou.cultiva-
'teurs "pour f~ire le commerce de la kola". La réputation d' Anyama
.8 dépassé les frontières de la Côte d' Ivoi.re, et c'est directement
queles.immigrants y sont venus dans l'espoir de faire fortune,
comme les "fr ~ r es" qui les y avaient pré c é dés .C h if f r e s i 'g nif i ca-
tif, 72,4%' des immigrants non ivoirienlJ,Bontvenus directement à
Anyama, après avoir passé la fronti~re. Nous ne possédons pour
les imm~grants ivoirien que les dates d'àrrivée à Anyama, mais il
est probable ·qu'une bonne partie des lV]alinké (25% âes immigrants ,-
'd'Ariyama) venus eux-au~si pour le commerce kolatier sont arrivés
. . -




Pour les aùtres,immigr3nts, les caUSES de départ sont beau-
coup plus générales. Leur but principal. éta~t de trouver dü ,tra-
vail en Basse~Cate, les récits rl'un compatriote, l~ présence d'un
ami sur place suffisnit à les décider.' Dans cette catégorie, deux
principales branches:
.'




Ils sont ~ttirés par les plan-
~ .."
- Les Ivoiriensdu Centre et de i 'Ouest sont des immigrés
d'ancienne date, les Baoulé et les Wobé notamment ont été
adoptés par la population autochtone, beaucoup ont leur
plantation personnelle ..
- Les Sénoufo et les Djimini, peuples du Nord, sont des cul~
tivateurs qui sont venus cher~her au Sud des ~erres à '~a-,
nioc et à maïs.
~ L~ gro~pe impd~ta~t deè Voltaiqu~s(s~rtout ~eprésenté pa~
liethnie Mossi) s'e~t implantér6cemment~ Cet apport entre
dans le co~re beaucoup Plus~astede la Ba~se-Cate o~ les
mano~uvres agricoles ~e plantations ,(eur~péennes comme:
africaines)' son t à 80% des Vol taiques: C'est en' tant q ~e
tel s qu' ils ses 0 n tin s tGIl é s à An ya ma, a u 'g réd e la d e man'::
de de main p'oeuvre.
b ) - co mmer çan t s ft pro f e s s ion n e l s" . e t f 0 n c t ion n air es. L' a r'ri v é e d é
----------------------------------------------
ces groupes d'immigrants est récente; elle corre~pond simplement
aux ~esoins ~'une ville nouvelle. La création de la sous-préfec~
.ture a été décisiJe pour les fonctionnaires; dans cette classe à
part les différenciations ethniques importent peu.







Les Lipanais sont arrivés assez tôt à Anyama: è l~ur rôle
,
de 'grossistes,de transporteurs.
traditionnel' de "traitëJnts" (cacao, ca~é) " .ils ajou~ent ceux
Les Nigériens et surtout les "Nago" du Nigéria, dans, une
mesure moindre les Sénégalai,s, tiennent en main le commèr'ce
d e d é t ëJ il. DëJ n s t 0 u t B sIe s 'v i Il e s' d e Côte d' I vo ire leu r
arrivée concorde avec l'urbanisëJtion de l'endroit.
2. LES CAUSES REPULSIVES: ORIGINE SOCIALE DES MIGRANTS
..;;.......;..-..;.;,..--:--.-----------------_._-_.~----'
Nous ne tiendrons PëJS compte dùns cette étude des migrations
sec 0 n d i3 i r B s des "p r 0 f e s si 0 n ne l s ". il. cettel i mit e p r è sil a p p arait
que la plupart des immigrants sont des rurëJUx. Une des causes de
la croissance d'Anycma est donc un exode rural massif venu du
No~d. Le recensement démographique na donne aucun renseignement~·
'sur les professions'antérieures des migrëJn~s, seuls des sondages
ultérieurs, au cours ~e l'enqu~t8 socio-profess~onnelle nous per~
mettent d'avancer les chiffr6s suivëJnts, qui tiennent compte des~
ethnies et des professions actuelles des "actifs" interrogés.
. ,:,"
"
Les manoeuvres agricoles (Mos~i à 75%) sont tous d'anciens
cultivate~rsj deux d'entre eux sont d'anciens commerçants qui.
ont du quitter brutalement le PëJYs. En règle absolue d'ailleurs,
lès immigrëJnts qui ont embrassé une profession rurale sont tous
d'anciens ruraux (cultivetcurs t'lo1inko, Sénbufo, Baoulé). Le cas
des commerçants de kola est plus significatif: sur 62 commerçants
de kola recensés, (Dioula et Malinké) 52 étaient cultivateurs au
pays, 5 étaient dès éleveurs (au Mali) 5 étaient d~jà des l:ommer- "
çantsj et sur les,38 Malinké recensés, 37 étaient d'anciens cul-
tivateurs. Même forte proportion chez les artisans, dont la qua-









Mais 'les causes' deI' immigration sont b.eaùcoup plus attrac-
. tives que répulsives:
, .
si les jeunes gens affluent de Haute-Volta
.' .
, ,
c'est pour vendre le travail de' leurs bras afin de gagner suffi.,..
semment d'argent -et acheter' une femme au pays où ils retournent
ensuite cultiver leui champ. LBS Malinké qui quittent Odienn~,
région vide d 'hommes, où .ils leur serait facile d'assurer leur
subsistance, viennent dans l'espoir de fa{re fortune. ou ~u moiQs'
de gagner de l'argent liquide. L'exod~r~rai n 1 est ~as provoqué
,par le manque de terre ou de nourriture mais il ~st dirigé vers
le pays "monétaire" par excellence: la Basse-Cete et A~idjan. Les
"cadeaux" expédiés au pays ne sont plus des pagnes" des moutons
ou des vivres, ce s~nt des billets de 5.000 francs transmis à'la
famille par un ami qui se rend 'au pays, ou par un mandat télégra-
phique.
-'
3. UN EXEMPLE PRECIS DE MIGRATION: LES MALINKE
Originaire du cercle d'Odienné, l'ethnie Malinké constitue le
bloc d'immigrants le plus important par le nombre (plus de 2.000
personnes) et surtout celui qui offre le plus de cohésion. Quel-
ques biographies, recueillies au hasard pour quelques famill~s
nous fourhissent d!utiles renseignements. Le tablea~ ci-apr~s
anaiyse le~ ét~pesmigratoire~ et les professions successive~,de
10 chefs de concession représentant 146 personnes.
Le sondage est insu'ffisant pour que l'on puisse en déd~ire
avec exactitude des chemins de migration. Une seule certitud~: tous
ces immigrants étaient .cultivateurs au pays d'origine, et leur bu-t
est de devenir commerçant. Mais ces données permettent aussi de
saisir l'étonnante fluidité de ces populations africaines du Nord,'
toujours en mouvement, et Aussi la direction générale de ces migra-
tions, orientées vers le Sud et Abidjan,avac le premier relai ~e
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Les migrations de.10 chefs de concession Malinké
,
Cultivateur à ;Elève marabout à
Anoumaba 1954-195~;Bouaké 1959-1964
. , ,
Commerçant kola à ;~cimmerçant kola à ;
Abidjan 1939-1941 ',Ab~bo-Gare 1941-52;
,
;Tablier à Abidjan
, 1933 - 1953
, ";Elève marabout à ;Apprenti bijoutier;Bijoutier à Agbo-
;Anyama 1950 - 1955;à, Divo 1955 -/1961 ;ville 1961 - 1964
, . -_..:..._---'., .' --------~-_----:._--,
, . ,
;Colporteur à Bama-;













;Menoeuvre agricole;Commis à Abidjan
;à Dalo!3 1932-1955; 1955 - '1956


















, , .' 1Profession exercéeau;Première ~tape ,Seconde étape ,Troisième étape ;Date arrivée à"
'! pays ~. Date du premier;professionexercée;profe~sion,exercée;profession exercée;Anyama - Profes-
départ '---Ldurée du séjour ! durée du séjour 'durée du séjour ;sions successives
, ,
;Petit commerçant à;


































. Mais"il ne faut pas croire. que ces immigrants partent à l'aven",,:
"
~ure sansaucuni ga~antie. Quittar le pays· es~ presqu'une tradition
\
chez l.es 'Malinké, et c'est. se~on les établissemenis de~ segments- de'
la grande fami~le au Sud, que s'organiseront les étapes'migratoires ..
Prenons ~omme ~xemple la famill~ du commerçant de kola Traoré. Ce-
....
,lui-ci part du village de Samat~guila (près d 'Odienné) en 1938;
c'est san père qui tient la concession villageoise et cultive les
champs. Ses trais frères' sant déjà installés: le premier ~ Diva
comme colporteur~e pagnes, le second è Anoumaba comme'co~merçant
de kola, le troisième à Tiémélékro comme cultivateur.·Ses deux
oncles sant: l!un petit boutiquier è Dakar, l'autre commerçant de
kola è Anyama. Il sera tour è tour, commis è Diva, cultivateur à'
Anoumaba, puis colporteur et commerçant de kola à Anyama.
Il n'a qu'assez peu de chance de rentrer définitivement "au
pays, car c'est san frère aîné qui, à la mort du père ira lui
succéder.è la t@te de la concession villageoise (las Malinké sant
patrilinéaires).
1
4 • PRO !3 LE~I E ._~E_,..hlL 5 TA BILl TE DES l ,~l~}.Ji.B.!}h1 TS
L'enquête d~mographique de septembre 1965 n'a tenu compte que
des habitants installés définitivement, ce qui exclut la popula-"
tian "flottante", des immigrants en transit et des visiteurs, ,~l't?ù.
une marge d'erreur considérable à la fois positive et négative
dans le bilan démographique final. La mobilité est le caractère de
base des populations des villes de Basse-Côte, et une enqu@te
'quantitative "dynamique" est à peu près impassible. Dem~me qùe
nous ne pouvions capter le rôle d'Anyama ville-relai d'immigration,
nous ne pouvons déceler les phénomènes d'émigration, au plutôt de
retour au pays d'origine, .,que très indirectement. Par une enquête
très limitée, nous n'avons appris que les intentions des ge~s, et










Il appa~ait. d'abord que les liehs ~e~'~~mig~ants a~ec ~e pays
'. .
d'origine sont extrêmeme'nt' ··forts, liens économiques' et surtout
·1 •. ...• .
familiaux. Les déracinés du Sud soutienn~nt par leur tr~vail le~ .
deshérité~ du Nqrd, et .l'~déal est d~ retourner au pays, une fois
fortune faite. Tous les éV~nem8nts familiaux graves en~raînen~
aussit6t un voyage au pays,maladie ou mort ~e ses pare~t~, son
\ ..
.,
pro pre ma ri 0 ge, cé rém onie s religie use s. Tel "Di oula" est re tourn é
une seule fois au Mali en16 années': .c'était pour. recevoir'le
'Président Modibo Keita, en visite dans son village. Le manque
d'argent limite le plus souvent l~ nombr~ de ~esvoy~ges, sur±out
pour les originaires 'de. pays lointains: un Bété pourra se permet-
tre de retourner plus fréquem~ent ~ Gagnoa, qu'un Mèl~nké à odien~
n~ ou un Sénégalais à Dakar, comme le montre le tableau ci-apr~s.




Tableau n 2 3
,
;Durée de sejour à Anyam~ e~ nombr~
. de retours moyen
EthnieNombre
, .' l "
à 10 ans;1D,à 20 ans; pl~:~ ~e2oans;
, 1 ! N ! N ! ! !: ! 1
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La précision des réponses peut semblar surprenante, mais les
immigrants se rappellent tr~s exactement le nombre de voyages
qu'ils ont fait au pays. C'est qu'à chélque retour correspond aussi
un évènement important ou du moins un cadeau gén€ralement en n~mé­
raire; sur un revenu de 50.000 francs par an, un don de 10.000
francs ne s'oublie pas. (Nous verrons dans' l'étude des budgets







il ne faut' pas conclure que les
retours définitifs interviennent beau~ou~: ce sont toujours des
départs accidentels et de toute mani~re individuels, il n'y a pas
de famill~sentières qui retournent au pays: un vieillard ira
finir ses jours dans le village ancest~al, ou ,un fils aîné,
1
à la
mort du père ira prendre au pays ses responsabilités. de nouveau
"pater familias" mais là s'arrête le mouvemènt.
,
Il y a ~ne seule exception d'importance, qui rend impossible
lecalcul~réel de la population permanente de la ville: la prêsen-
ce de s manoeu vres a.gric 01 es Vol taiq uss et de leur s famille s. L' en-
quête dénl.og;r:-aphique n'a p,as pu fixer de limite entre les "saisoh-
, .
niers" et les permanents. 5elon le calendrier agricole il est pro-.
bable que cette popul~tion doit varier entre 400 et 1200 per~on- ,
nes; le chiffre de septembre (886) donne une asse'z bonne ....moyenne,
ce mois étant situé entre l' "hivernage" et la grande traite'~~ .
n~vembre - décembre. De toute manière, cette ~opulation n'est pas
,stable, car l'ambition de tous les manoeuvres est de repartir au
pays le plus vite possible, en prenant le train jusqu'à D~adou­
gou; les nombreux célibataires notamment ne cachent pas qu'ils
ne sont là que pour réunir l'argent de la do~.
La marge d'erreur est donc forte entre les visiteurs qui
s'êtablissent, les immigrants qui gagnent Abidjan, les travail~
leurs saisonniers: sans doute 10 à 15% en plus ou moins par',rap-
port aux 11.242 habitants du recensement. La population d'Anyama






l - .ELs.EJ~Bl.I.TJ.:O.N:_p.AJL_8.§..~ ET PAR SEXE (sondage au 1/5ème)
Sur le sondage au 1/5 portant sur 2541 personnes, les habi-
tants recensés se repartissent en 1298 personne~ du sexe masculin"
(51,1'10) et 1243 personne~ du sexe fémi~in (4~,9%). Le sex-ratio
global (nombre de fEilmmes pour 1.000 hO'mmes) est donc de 956 pour
1.000. L'indice de féminité est élevé et cela est surprenant pour
une ville comme Anyama constituée d'immigrants de fra1che date.
Vu la mobilité de la population, on s'attendrait ~ beaucoup plu~
forte proportion d'hommes. Nous trouverons l'explication da ce
phénomène dans l'étude des situa~ions matrimoniales (mari€lge ,avant,
le départ du pays d'origine, et polygamie très répandue). L'étude
de ~a population par tranches d'§ge apporte des variantes impor-
tantes.
'population d'~~~--p'~ tranches d'âge (1/5)










Total' ,% popula-; Sex-


















~ou~ l'apparent ~quillbre,~u.s8x-ratioglobal de la pORula~
tian, les diff~rences par tranches d'!ge soni iemarquables.
Entre 0 et 15 ans la répartition par sexe est éq~ilib~~e
(966 po~r 1.o00).malgrê est léger ~xcédent du sexe masculin~ phé-
nom~ne général. ~ais entre 15 et 29 ans les femmes sont beaucoup
plus nombreuses que les hommes (1.474 pour 1.000), et entre 30 et
59 ans les hommes presque deux fois plus nombreux que les femm~s
(592 pour 1.000); au~del~ de 60 ans l'indice de féminit~ tombe è
.366 pour 1.000. Ce double renversement est très visible sur la
pyramide des âges de la ville, où on peut voir les excédents de
population par sexe et par tranch~ d'Bge. Sinon à la·bas~ de la
pyramide il y a un ~écalag8" de près de 10 an~ entre les hommes et
les femmes: il n'y a que très peu de femmes Sgées, puisqu'au-d~ssus
de 40 ans on ne compte' que 89 femmes pour 2o~ hommes (43 pour 100)~
A ce phénomène plusieurs causes
- les hommes se marient beaucoup plus tard que les femmes; il
leur faut d'abord réunir l'argent de la dot: 27 ans est un âge
moyen pour s'établir, alors qu'à 16 ans une femme peut d~jè@tre
maii~e. Or les hommes d'8ge mQr sont assez nombreux è Anyama, ville
d'immigrants qui a besoin d'actifs: le. d~calage de 10 ans entre
mari et femme subsiste
- la polygamie accentue encore le phénomène, dans cette ville
où dominent le~ musulmans: on assiste è un véritable "roulement"
d'épouses. Lors d'un retour au pays, on ramène la vieille femme qui
gardera la concession, et l'on épouse une fille de 18 ans (les
différences d'8ge entre mari et femme dépassent parfois 40 ans)
- pour ce qui est des gans §gé~ le déséquilibres'expli~ue
par les fonctions économiques ~espectives des deux sexes dans l~
.
soci~t~ commerçante des "Dioula". 5i les vieillards peuvent encore
. plus
trier la kola, les vieilles femmes ne tiennent une "tableP au









r:.volutlon . du 5ex - Retio '
pOl" tranche d "âge· ·et .par ethnie.
,
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lNombr@' de femmes pour 1000 hommes)
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b)- Répartition par ~ge
La pyramide des âges comporte d'8utres anomalies, outre'la
répartition par sexe. La bas~ de l'édificfr.est solide gr~ce au taux
de na~alit~ tr~s élevé,46,3% des habitants ont moins de 15 ans.
Puis lé) pyramide se creuse entre 1 0 et 2 5 ans pou r' les ho mmes, ,e n t r e
10 et 15 ans pour les ,femmes. C'est l'§.ge où l'on reste au pays;
les jeunes filles ,apprennent leur métier de ménagère en attendant
le mariage, les adolescent~ s'endurbissent au travail de la terre.:
Cette longue attente au pays de l' homme (la' plUpart des immigrants.,
n'arrivent qu'ap~~s l'âge d~ 25 ans) expliq~e indirectement le no~~
bre élevé de femmes: beauc6up d'immigrants ne s'installent ~ Anyama
\' qu'une fois mariés· Le cara~t~re méthodique; parceque traditionnel
des mig~ations vers la Basse~C6te, discipline l'exode rural. On ne
trouve pas ~ Anyama la porportion énorme d'adultes actifs (ou e~
ch6mage) commune aux villes d'Afrique Noire, dont nous parle par
exemple M. Vennetier ("Un quartier sUQurbain de Brazzaville:
Mouko-ndj i I\Jgouaka").
B) Les données particuli~res
1. Variations suivants les ethnies
L'énorme masse des soudano-sahéliens, en s'accolant au village
Attié a conféré è l'ensemble de la population d 1 Anyama ses structures
démographiqu~s.En isolant ces pop~lations par ethnies, nous saisi-
ront mieux les différences de détail.
a)- ~:~_e=~e~::_~~2~~~~==:. Nous groupons sous cette-rubrique la
.population autochtone des Attié et des anciens immigré~ Apollonienso.
Ils constituent la base du village, le bloc stabilisé. Cela se lit
dans les chiffres. Le sex-ratio global est en effet exactement de "
1.000 pour 1.000. On retrouve pourtant les mêmes différences a.u
niveau des tranches d'âge que dans la pyramide globale bien qu'elles






BEPARTITION DE LA POPULATION PAR ETHNIES ET TRANCHES D'AGE
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. l~ger (938 pour 1000), de 14 à 29 le sex-ratio monte de 1500 pour.
1 000 a van t' de s ' abaisser à 86 4 po ur 1 000 entre' 3 0 et 59 ans , puis,
à 750 pour 1000 au-~essus de ~O ans. Le décDlage des dix années
'y' .
est toujours sensib~e, bien que les fils des planteurs Attié, aidés
_,.f in a n ci ère men t par leu r spa r e n t s sem a rie n t plu s tôt, mai s ' il n 1 y
a pas ici la brusque chute de l'indice de féminité au ni~eiu d~s
tranches d'!ge supé~ieures à 30 ans. Les Attié'sont cathoiiq~es
bien que polygames et l'on ne répudie p'as les femmes. Il y a .. pro-,
portionnellem8nt ch~z eux deux fois plus de femmes de plus de 60.
; , ' ,
ans que dans l'ensemble d'Anyama.
"
.,'
La pyramide des âges est également plus équilibrée que pour .
l'ensemble de la ville. La base de la pyramide est forte: 53,6% de
la population sont constit~és de moins de 15 ans ,(46,9% pour
Anyama-)' alors que les adultes ne comptent, que pour 43,3'% (contre
,
51,5%). Chez les hommes, les classes creuses se· situent entre 15
, . 1
et 30 ans; le phénomène doit ~tre attribué au niveau économique et
culturel assez élevé' de cette société de planteurs: il ~'y a pas
.
de famille qui n'ait un garçon ,au collège à Abidjan ou un ~rand
fils fonctionnaire. Les mariages ayant lieu au niveau des clans
du village, la différence numérique entr~ garçons et fill~s de 15
à 30 ans, nous donne une idée de cette émigration (19 perso~nes
sur 473 habitants).
·b) Les immigrants non ivoiriens'et soudano-sahéliens
Nous n'entrerons pas.dans les détails particuliers à ~haque
ethnie: d'ailleurs pour les immigrants de Nord les variati~ns
avec la pyramide d'ensemble de la ville ne sont pas grandes .La
py~amide des§gesde la population soudano-sahélienne en est la
réplique fidèle et la répartition par tranche d'§ge et par sexe
n ' est g u ère di ff é r e n te, quo i que les con t ras tes soi e nt plusac c u s'é s
(proportion plus forte de femmes de 15 à 29 ans, plus faible au-










Variations du sex-E_~.!.~.e. chez les Dioula. é't
les non'--ivoiriens par _..t.;-anches d' âge
,
. ·0-14 ans 319 303,
_. ! .
, !'
;15-29 ans 157 258
,
;30-59 ans 188 87
,
+ de 60 ans; 1 3 3
TOTAl-
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c)- Les immigrants ivoiriens
La pyramide des 6g66 et la r6partitionpar tranches d'8ge ~es'
immigrants Ivoiriens serait inte~méd~aire entre celles de~ popula~
tions autochtones et celles des Soudano-Sahéliens: base solida,
décalage entre mari et femmes, retours au pays moins fréque~ts.
Mais l'ethnie Baoulé, b~en représentée (571 personnes au total
dans la ville) intro~uit un boulev~rsement. Le sex-ratio glcibal
pour les immigrants Ivoiriens passe è 1078 pour 1000 (1300 pour
.
1000 pour les seuls Baoulé). Du mgme coup si les femmes .de 15 è
.
29 ans sont toujours nombreuses (1755 pour 1000), elles sont encore
au-dessus de 30 ans aussi .nombreuses q~e le~ hommes.Le phénomène ~st
d'origine "pr6fessionnel~et'; la,liberté de moeurs d~s femmes Baoulé
est connue, et leur réponse "concubine" au questionnaire socio-
professionnel était ~n euphémisme.




Inversement les hommes Voltaiques sont beauco~pplus nombreu~ -
que le.s· fe'mmes et la pyramide des âges montre q,ue l'on a vraiment à




V~riations du 'sex-ratio~chez les Voltaïgues
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TOTAL 106 55 1 61
1
; 1 OO~ 518%0 956%0,
La plus grande partie de la populations est constituée d'actif~
jeunes (60% de la population entre 20 et 45 ans). Ce sont les manoeu-
vres agricoles(dont nous aVons déjà parlé: une bonne part sont des
célibataires qui attendent de retourner au pays pour se marier.
Entre 14 et 60 ans on compte chez les Voltaiques enviroh
pour 4 hommes.
t;emme
2. Variations selon les dates d'arrivée
, .
.
Sans-tenir compte des ethnies, il nous a paru bon de capter de .
manière dynamique la formation de la population actuelle d'Anyama.
Une pyramide des ~ges ne tenant compte que des immigrants récen~~ ,
(arrivés après 1960) permet de mieux saisir le mécanisme -des migra-
tions et de comprendre les anomalies de la pyramide gl~bale de 'la
population d'Anya~a. On retrouve ici en plus nettement marqué-~e dé-
calage des 10 ans entre sexe masculin et féminin. Entre 0 et 25 ans
les femmes sont de loin les plus nombreuses (1690 pour 1000). Ce
n'est qu'après le cap des 25 ans que les hommes quitteni le pays,
dès lors le sex-ratio des'plus de 25 ans tombe à 470 femmes pour-
1000 hommes. Au.total il a~rive donc autant d'hommes que de femm~s,
de·là à conclure qu'ils arrivent mariés il n'y a qu'un pas. Mais






pond souvent à ' l'a date d'ar~ivée~ ce n'est pas ~oujours.lè cas~
Sur les 165 femmes ~rrivées:e~tre19~O,et 1965 et,6gées de 16 à •
25 ans, i~ y a aussi les premi~resépous~s que leurs ma~isfont
venir bien apr~s leur,instailatio~ pour s'occuper du 2h~mp ou
prendre un 'petit commerce, il y a -les secondes femmes que .l"on a
épousé lors d'un voyage au pays, et qui viennent mettre leur _
enfant au monde' è Anyama (le chiffre él~vé des naissances pendant
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Pyramide des âges des autochtone's
. d"'Anyomo
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Sondage 1/ 5 '
FEMMES






































































200 180 160 140 120 100 80 60 40 20 o ' 20 40 60 '0 10Q 120 140 '160 180 200 • 1
. '
..
pyramide des Ages des immigrants récents (apris 1960)
" Il n'est pas ten~ compte ,de. arrivants • Enfants -nés ,à






















STRUCTURES MATRIMONIALES ET FAMILIALES
-_._----_.':"-..;,;..~-
A) Limite de l'e~quête
L'enquête démographique laisse apparaître ici de gros défauts.
Elle a donné le chiffre 2501 chefs de ménage et isolés actif~,
mais:
- certaines "concessions" ayant été oubliées lors du recerise-
men t , il a été fa i t des "r a c cr oc s" qui . ne t en aie n t cam p te n i des
ethnie~ ni'des professions; aussi nos documents précis ne portent
ils que eur 1903 chefs de ménage {sur 2035) et 415 isolés
(sur 466) soit 2316 au total
- la définition du ménage "restreint" a été mal comprise par
les enquêteurs, ainsi que celle de l"'isolé". Trop souvent des
manoeuvres'agricoles locataires ont été comptés comme faisantp~r- ~
tie intégrante de la famille~ et inversement certains fils ont ét~.'.
'.' .
receneés sous la rubrique "isolés". Mais la marge d'erreur est t.rès
net t e men t e n f a v e ur. d 8 l' in té g rat i 0 1] d,' é t ra n g ers d a ~ s 1 a fa mi Il e ..
De ceci découlent deux fautes de base: le nombre relativement.
faible d'isolés, et la taille trop grande des ménages restreints.o'
Comparons par exemple avec la ville de Toum?di, où l'on compte
. .
641 isolés pour 5336 habitants (soit 12% de la population) et où la
tai~le moyenne des ménages de 2 personnes et plus est d~ 4,69.
'A Anyama 4,4% seulement de la populat~on serait constituée d'isolés
et la taille moyenne des ménages serait- de 5,2B.
A cette réserve près nous pouvons utiliser ces chiffres pour
Anyama, en espérant que les erreurs auront été uniformes, par
quartier et par ethnie, lors de l'enquête. Nous considérerons les
personnes composant le mén9ge restreint non comme la famille, au




B) R~partition ethŒ~due des .isol~s
Les isolés et l~s'chefs de mé~~ge forment la meilleure part d~·
la population active diAnyama. Au sein des différentes ethnl~s les
ré~artitions'respectivesexpli~uent les an~maliesque ~o~s ~~ons ~
. . , . \
rencontrées dans la composition de ~ertains peuples par tranch~s
d'âge. Le tableau suivant nous montre le pourcentage d'isolés. par
rapport aux chefs de ,ménage. On compreno dès lors mieux leur rôle
1
dans la vie ~conomique de la ville. Le nombre d'isolés est lié à
l'ethnie et ~ la profes~ion. Ils sont très nombreux parmi les Vol-
. .
taiques, manoeuvres agricoles et chez les originaires du Niger ét
du Nigeria, petits commerçants et boutiquiers: d'où.une forte pro-
portion d'adultes du sexe masculin dans la pyramide des §ges. Le
pourcentage est minimum chez les peuples du Sud: sur leur propre








































r 1 9 !
r 1
.__....:._--_.._-_._-
































____...:.... . ..L-~ .____=:..__






Le nombre de personnes mariées est important à Anyama; cela,
peut étonner dans une ville. d'immigrants récents. Cela est du à un
~aractère constant ~es migrations d~s peuples du Nord: les ho~mes
n'arriventqu'après l'âge de.25 ans, et en général déjà mari,és. Le'
tableau suivant porte sur 360 ménages d'immigrants et tient compte ">
des dates d,'arrivée et des d~tes de f~rmat~on.du ménage (première "
"
épouse). Il apparait que la majorité des arrivants sont mariés en
arrivant à Anyama ou du moins se marient dans l'année qui suit
l'arrivée, les hommes préparant le terrain avant de faire venir '
leurfut~re épouse. Puis, après installation~ les petits ,groupes da
,
célibataires se marient à leur tour. L'effectif relativement impor~,
tEInt de ceux qui se marient plus de 5 ans après leur arrivée est




Comperaison en~re les dates de mari~
et les dates d'arri~ée_chez les
i mm i.9.E an t s m.9..!:i é s
--------------_.. _'----_.
'M' 'Dans, ar~ages , ~
;avant ;l'année ,-------






! , , , , d- ! ,1 4, 4'1; 2,8%;4,2% ; 4,2% ; 3, 1% ! 3, 6ro , 15% !. '
!. !
Aprè s l'arr ivée ,
-----
2 + de3 4 5 ! 5ans
.1-___' ______!____,_












Comme partout en Afrique, l'endogamie au niveau d'lune m~me
1
ethnie est la rè'gle à peu près absolue. Mieux, les mariages se
nouent en général dans le même village) dans le même clan.
Chez les Attié la règle coutumière de l'héritage influe très
souvent';ur le choix des épouses. Pour que le patrimoine ne quitte.
pas la famille, on tourne fréquemment la coutume matrilinéaire: ,le
fils épouse la fill~ de la soeur du père. L'exogamie se situe au
niveau du lignage, mais nullement au niveau du clan (Woueu). Les
Attié se marient entre eux et vont rarement chercher leurs femmes
au delà d'Anyama-Adjamé ou Anyama-Ahouabo.
"L'endoga~ie est encore plus spectaculaire chez les peuples du
Nord, de tradition patrilinéaire, ou des vill~ges entiers porte~t
le ~~me nom que l'ancêtre fondateur. Les habitants du village de,
Samati~uila, l'un des fiefs de l'immigration Malinké sont ~roupés
. .'
en deux gros clans, les Sav~nneet les Samassi: avant leur mariage
les conjoints portent souvent déjà le même nom.
Pour ceux qui ne se sont pas mariés avant le départ, un voyage
au pays est absolument nécessaire; ils doivent se marier avec une
'fille du pays d'origine, celle-là même que le père de famille lui
aura choisi, ou à défaut du père l'un des "faiseurs de mariage" du
village. La polygamie nech~nge pas grand chose, les autres femmes
sont elles aussi (en règle un peu moins absolue) or~ginaires du
pays. Reprenons l~exemple des 10 chefs de concession "Malinké" dont
. .' ,
nous avons suivis les étapes migratoires. Le lien avec le pays





. 0 r i lI.iL!.~.---S~êE.~_~_._~.~...§.. . E~piBj..nj; s
, ~.lQ....J])_~ '! ~..9..~.É'_Mal i n.k~.
\
Tableau n!! 10
, , , , ,
Age du ;Village d1ori;Origine'pre-;Origine se- ;Origine troi-~





. ;Samatiguila ;S· t' '1 tS t' '1
, (Od' ')' ama J.guJ. a , ama J.guJ.a
! J.e.nne! !




























.! 44 ans ! Samatiguila Samatiguila! Samatiguila !.
, ! ! ! !
'--------'--_._--- ,---~_._----_..:..._--------''---------~
'! ! ! .
Guéleba! 52 ans !. (Odienné):
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·Toutefois, 'la ville attaque les traditions; la grande famille
1
\
du pays se r~duit è Anya~a à un segment de lignage. Malgré 'les liens
familiaux qui restent remarquablement forts chez ces musulmans du
Nord, le fait urbein apporte un certain sentiment d'indépendan~e,
notamment chez les anciens immigrants qui ont l'impression de
s'"être fait" eux-mêmes depuis leur départ, et chez les jeunes qui
se libèrent chaque jour d'une nouvelle entrave de la tradition.
8% des mariage,s (en tenant càmpte de la polygamie) sont ainsi
d~s mariages interethniques. Ils sont surtout le fait des fonction-
"naires et des jeunes gens qui ont suivi des étu~es, mais aussi des
gros commerçants qui épousent en seconde ou troisième noces ,une
femme de leur choix. Comme par hasard ce sont les 'femmes'Baoulé qui
acceptent le plus facilement ces mariages "contre-tradition",. 60%
dep femmes étrangères appartiennent à cette ethnie.
c)- La polygamie
--- --- --"----
Tableau n Q 11
,





!2 fois !3 fois !





































Le taux dB polY~Qmie ,est presque aussi élevé chez les autoch~
, 1
tones ei les autres imm!grants que chez les Soudano-Sahâliens mu-
sulmans~ La polygamie n'8~t absolument pas affaire ~e religiori
(les Attié sont farouchemen~'cat~oliques)'ma{sde "standing"; elle
est dont avant tout l'apanage des hommes déjà mOrs, capable d'as-'
surer la subsistance d'une nombreu~e famille~
Il Y a bien sOr des réserves à faire: ceux des non-musulmans
,qui ont atteint un certain de~ré d'instruction tentent.de précher
les avantages de la monogamie, un noyau familial plus restreint,
une meilleure éducation des enfants. Mais ce sont surtout les jeu-
nes qui défendent la monogamie •.•• qui sait si plus tard?
Là polygamie est avant tout une question d'âge; sur les 115
polygames du sondage au 1/5 nous avons trouvé 68% d'hommes de plus
de 35 ans et 62% de plus de 45 ans. Seuls les riches planteurs
'Ivoiriens ou les commerçants Dioula ou Malinké ont les moyens de
nourrir plusieurs femmes. La proportion de polygames de moins de
35 ans est un peu plus forte chez les Soudano-sah~liens, pour des
raisons religieuses vraisemblablement. Mais tel jeune Malinké de
31 ans avait épousé 3 femmes: les deux dernières l'ont
, .
qui t t é peu, a p r ès: il n' é t ait pas a s s e z .r i che, e t l a pol Yg ami e est
avant tout une fonction économique pour le mari.
Le plus souvent on épouse une seconde femme longtemps après
la première:' c'est une récompense, le fruit d'une certaine promo-
tion, de la réussite économique; on investit son capital en ache-
tant une femme; cert~ins préfèrent construire une maison en "du~"












A) La population active, méthode dienguête et définitiàn
LIe n q u@ t e d é m0 g r a phique est e n t ore . d 1 un e e x a c t i t udeI i mi té e
. '.
en ce domaine, mais c'est le fait du mode même de vie des popula-
tions africaines; il est fort difficile de les ranger qualitati-,




--- - - -- - -- - -- - -- - -- - -- -
les réponses aux questionnaire~ ," :.
ne font apparaître que 'la profession principale de l'individu;
bien souvent il exercera plusieurs professions à la foi~, ou du
moins changeradè métier suivant ~es saispns: cela est le fruit ~.
alUne non spécialisation dé base e~ des
; .
variatio ns de l'offre
,'~
d'emplois selon les époques de l'aQnée. Pendant la grande traite
dé décem~re, 'l~~ manoeuvres agricoles deviendront colporteurs d~
kola, et avant la saison des pluies tel petit cultivateur louera
ses services en tant que "contractuel" pour préparer le champ dù
voisin. On découvre ainsi de multiples associations: comm8rça~t
" de pa g n e set exp 0 r t a t e u r de ko la, pla n te ure t t r ans p 0 r i; e ur. No us
verrons pourtant que généralement, tout tourne' autour du. commerce
de la noix de kola, activité secondaire dans tous'les milieux:'
planteurs, cultivateurs, boutiquiers, chauffeurs, transporteurs,
et m~m~ ar~isans.
- Quantitativement, il est tout aussi difficile de cerner la
population active~ Une seule certitude:'les chefs de ménage et· :-,
les isolés sont bien des actifs; mais comment définir le rôle·, des
femmes, m~noeuvres polyval~nts ? Le plus souvent, dans la case
"profession" on trouve mentionné "aide familiale" ou "ménagère".
\
Les femmes de cultivateurs, par exemple qui font l~ meilleure part
du travail au~ champs, ne déclarent pas de profession. Quelques
, ,
femmes Dioula se disent .co~merçantes, quelques "diplÔmées" ~e'




C'est Belon dSs considérat~ons que nous avons eff~ctu~ les
dépouillements de l'8nqu@te. Nbus n'avons,relevé exhaustivement
que les professions des chefs de ménage et des isol~s et n'avons "
utilisé pour le calcul de la population active qu~un sondage au
1/5ème.
Il ~pparait les pourcentages sui~ants:
~ chefs de ménage et isoles: 22,2% de la population totale
- population active recensée: 29,2% de la populatioh totale.
En admettant te dernier taux d'activité de 29,2%, le nombre
de personnes à charge par adulte en aé~ivité est de 2,42 et davan-
taie en tenant com~te des isolés actifs qui font vivre leur famil-
le par des envois d'argent au pays. Ce ,chiffre importan~ s'expli-
que surtout par la jeunesse de la population d'AnY8ma (46,9%
,
d'individus de mo±As de 15 a~s).
"
a)- Par secteur d'activité






























La'prépondérance du secteur commercial app~rait avec éclat:
les deux tiers des actifs font partie du secteur tertiaire. Cette
supériorité est encor~ plus ~ette sur la popu~ation 'act~ve globale,
les femmes commerçantes et fonctionnaires ayant déclaré leur pro-
fession. Notons que le p'ersonnel 'administratif est peu repré-
senté: Anyama n'est encore qu'une sous-préfecture très récente.
Le secteur primaire englobe encore pr~s du 1/4 de la popula-
tion active, bien que le rôle des femmes n'apparaisse pas.
Le secteur secondaire est tr~s pauvre en actifs. Cette fai-
blesse serait encore plus flagrante si la conjoncture actuelle
n'avait fait affluer à Anyama les ouvriers du bâtiment.
Les 3/4 des actifs travaillent dans l'agriculture et le com-
merce: le nombre IId'indépendants ll est donc beaucoup plus élevé
que celui des salariés, qui groupent seulement les manoeuvres
agricoles, les commis, les fonctionnaires, les chauffeurs et un
certain nombre d'artisans: au total 24,7% sBu1ement de la popula-
tion active est constituée de salariés (dans la ville de Toumodi,
o~ il est vrai le secteur secondaire et tertiaire lI a dministratif"
sont ,plus développés, la proportion était de 38,2'7~).
C) Répartition e~igue des ,Ehefs d~. ménê..9.e et isolé~.~ar
profession
Selon les ethnies, le nombre de personnes à charge pour les
actifs varie sensiblement •.Certains peuples comportent une propor-
tion considérable d'adultes actifs, correspondant à un nombre im-
,portant d'isolés actifs. Les Voltaiques notamment ainsi qui les
commerçants du Niger et du Nigéria sont dans ce cas: les uns, avec
ffthnique des actifsR~partition
Répartition ethniqu. des chefs de
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. 8% de la population t'otale, pos,sède : 10% d:es ..chefs de ~én~~e t et des
isolés actifs; les"autres' a'~~c moi~s d'e' 4% du totai comptent '5~ 75%
des actifs.
Inversement les autochtones, chez lesquels on compte ,un nom-
~' bre élevé de jeunes et de vieiliards, avec 18% de la population
"
ne réunissent que 14% des actifs.










;de ménage et ;sonnes à char-;





















Volta~ques .882' . , 225' 2,92.
, "
2, 10133










- Nord .! 3591
---_..:-
,Niger :-', !!' 41 rl\Jigéria ! '
!
Divers 31 6
'-Le contraste est particulièrement net ~ntre les Nigériens qui
n'ont. que deux personnes à charge et les autochtones qui en ont'
\
ci n q. ',1 1 -. est v rai que sil' 0 n te nait c 0 mp t,e des pers 0 n n e s qu' ils






b)- Professions et ethnies
---------------.;.- -- ---
La répartition des chefs de ménages et dei iscilés par ~thnie
"
et par profession 0PRose encore les peuples A~tié et Ivoiriens aux
autres immigrants. Les premiers comptent 80% des planteurs 'de la'
o _.. " ..
incompatibles avec une ethnie donnée: ainsi dans tout Anyàma on
ne trouve pas un seul manoeuvre Attié, pas un seul planteur du
Ni ger et d uNi g ér i Ei. En r è g l e 9 é né t ale les Iv 0 i rie n sem bras sen t
les, professions les plus II no bles ll : la proportion de~ Attié,
BaoUlé~ Bété, est particulièrement forte chez les chauffeurs
(profession très prestigieuse) et chez les artisans spécialisésf





Les soudano-sahéliens, vu leur ~ombre, sont représentés dans
t 0 us les sec te urs: sur t 0 u t co mmer ç a nt s, i ]. s son tau s i i cu]; t i va -" ,
teurs (immigrants récents du quartier Schneider). Les'Nigériens'
et les IINagot ll sont avant tout dès commerçant's spécialisés (tous
: ~ . . , :
le; bo~chers de la ~ii16 sont des ~b~uba ~~ NiQéria)1 L~s ~oltar-
ques sont manoeuvre~ è 70%, mais parviennent è progresser'par l~ur'
travail acharné; lorsqu'ils ont réuni un pécule suffisant ils
montent un petit commerce au achètent une machine à coudre (nom-
breux son t les t a i Il e ur s Mo s si), dIa ut r e s pro fit e n t des fa i b les
revenus'monétaires de leurs employeurs et se font payer en terre
devenant ainsi cultivateurs ou petits planteurs.
Quant aux fonctionnE:Jires que nous n'avons pas mentionné dans
,
ce ,tableau ils sont tous Ivoiriens, et leurs ethnies respectives
importent peu, puisque ce sont les autorités.qui les ont réparti
géographiquement.
_ i \, "
• 1
, "
"- 1 j ,,'
c)- 'Importëll:lce des is'olés par pr~fession
~-- -- -- --- -,- -~ -_:....- -- -- - -- - -- - -- --- --
, .
La proportion d'i~olés actifs é~~le pour Anyamaè 18% du
, '
,totai des, chefs de rh-6noge et isolés varie selon les types de pro-
.
fession et les ethniès. Chez les planteurs elle est tr~s faible
(3%)alnsi que chez les cultivateurs (9%): pô'sséder un champ im-
.. t .- •
pliqu,è dêJè une 'certaine stabilité, un certain âge, une femme
pour préparer la terre. Les chauffeurs. comptent un nombre' d fis.olés
"
supérieur à la moyenne: c'est une profession de jeunes, souvent
encore célibataires. Mais de loin chez l~s manoeuvres, où les
Voltaïques dominent que la proportion est la plus forte (40%).
\ ,
L'importance des. demandes vàrie avec les saisons,
à cet emploi aucune stabilité.
j
n'assurant
D) Profe~~2~ée.~.E~les-2:...'!l-'!1..i.9.~antssuivant les dates
d'arrivée
Le probl~me de l'immigration, donc de la formation de la po-
pulation actuelle d'Anyama reste toujours le probl~me central de .
no t r e e nq u ê te d é m0 g r a phique. l l es t in t é r e s san t des a v 0 i r q uell e s
sont les professions qui ont attiré les immigrants: nous capterons
ausii ~es besoins successifs de la ville-à différentes p~ases d~
sa croissance. Nous n'avons choisi que quelques professions ca~ac­
téristiques: commerçants de kola, boutiquiers et commerçants
"vivriers", planteurs, cultivateurs, salariés et manoeuvres,
chauffeurs.
- Le cas des planteurs e~t bien particulier:pas un seul. immi-
grant arrivé après 1960 n'a embrassé cette profession.§e; n'est
pas que le métier ne tente personne, mais toutes les planta-
tions ont déjè été réparties entre les autochtones et les immi~
grénts d'ancienne date. 70% des planteurs sont en effet venus'
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Lei cultivateurs sont aussi assez anci~~ne~~nt implant~s
(25% avânt 1950) mais la profession est beaucoup plus ouverte aux
nOuveaux arrivants, (44,4% apr~s 1960)J
L'a±rivée des commerçants è A~yama remonte assez loin dans
le temp~ l~ 60mmerce de la kola datant de 1920 environ~ Le
",
rythme d~s arrivées s'acc~lêre pourt~ht entre 1960 et 1965, 'quand
,
Anya~a dev~ent un tr~s g±and centre kolatier, et une ville du
commerce.
" Pour les autres professions, i'augmentation de l'emploi'
est proportionnel ~ latroissance et è l'urbanisation d'Anyama.
Ces m~tiers ont été adoptés par les nouveaux arrivants. 82% des
immig~ants qui sont devenus chauffeurs sont arrivés apr~s 1960,
pas ~n seul 'avant 1950; pour les ~an6euvres et les salariés la









REPARTITION GEOGRÀPHIQUE DE LA.-POPULATION
- ---------.-_-----------
l - REP~RIITION ETHNIQUE PAR QUA~l!~
Géographiquement, nous avons vu que la ville était composée
de 5 quartiers~ adm'inistrativement, il n' y' en a qu~ 'quatre (seuls
Christiankoi,I, Christiankoi II, Zossankoi et Anyama-Gare.ont un
"chef" nommé par la population eri accoÎ'davec l'adminis,tration).'
Ethniquement après l'affiux des immigrants soudano-sahéliens, on
en compte au moins 1: C~ristiankoi-Attié, Christiankoi-Apollonien,
Ch ris ti an k0 i - Dio ul a, An y am a - Gare,' 5c h n e id e r, Z0 s san k 0 i - At t i é ,
Zossankoi-Dioula.
Pour simplifier notre étude et avoir à'comparer des blocs de
population suffisamment importan~s (Il était difficile de comparer
Anyama-~a~e, - 4.18~ habitants - et Christiankoi l ~ 340 habitants-),
nous avons partagé la ville en: Anyama-Gare, Zossankoi; Schnèider,
Chiist±~n~oi. La pop~lation respective de ces quartiers est de:















3.071 21,3 %! !
--'---
2.312 20,6 'j~




11 .242 100,0 %
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Le graphique ci~contre montre ~ quel point le~ ethnies s'en-




C'est ivant tout le village Attié de base; près de la moitiê
de· s a population est compo sée dl autochtones. Quartier des. planteurs,'
des fonctionnaires, il est le plus agréable ~ habiter,. le moins
mensémént loti. M~lgré un certain dédain pour les nouveaux arri~ants
il a fallu pourtant les accueillir, au g~é du plan de lotissement.
.~
Les Dioule reprjsentent déjà le 1/4 de la population du quartier; "
il est vrai qu'ils sont relégués dans le "nouveau-Zossankoi", un
peu ~ l'écart au Sud-Est sur le flanc de la vallée de l'Aboffi, e~
ne sont pas intégrés au village. Parfaitement absorbés sant par
contre les autres immigrants •. Les Ivoiriep.s sant les plus anciens
sur la place, et; vu leurs activit§~ le plus sauvent rurales, 'sont
assimilés dons le noyau Attié, ainsi que les manoeuvres Voltarques,
qui 'tra vai lIe n t dan S les plant a ti on.s et son t logés chez le urs em-
ployeurs. Lès boutiquiers "Nagot ,r" sant aussi chez eux à Zossankoi.
Particulièrement nombr~ux dans ce quartier où ils évincent les




La limite géographique du ,quartier (le ravin de Sch,neiderau
Nord et celui de Christiankoi au Sud) n'est pas une limite ethnique.
"En fait la population de Soudano-Sahéliens débarde largement vers
Schneider et vers Dhristiankoi. bioula èt Malinké constituent ici
près de 70% de. la p.opulation da l'erlsemble. La densité d' habitation
est farte, les ~ases s'installent partout sur le périmètre loti et
m@me au-delà,. Dans le ravin de Schneider, aux pentes. abruptes, et '
.'








habitants à l'hectare. C'est le·quartier·,des cqmmerçants dont l,es
nombreuses familles se serrent un pèu plus quand
frère" du pays •.
arrive "un petit
Un ~ertain nombre d'Ivoiriens, récemment immigrés, n'ont,
trouv~ à l 0 uer une cha mbr e que che z les Dio ul a ;c ' est a 'usei' le"
,cas de beèucoup de manbeuvres Volt~rques "contractuels"rion logés
par leurs employeurs. Défini ethniq~ement, ce qu~rtier li est ~ussi
économiquement. Les -non "Dioula" qui s'installent à Anyama-Gare
ont généralement un rapport avec le èommerce: les Yorûba du Nigéria
sont bouchers, certains Voltaïques sont tisserands, des Sénoufo
sont tailleurs ou vanniers (ils cohfectionHent les paniers ~e kola).
Dans le fohd de la vailée de l'Apepo, aUx abords de la voie ferrée,
les Eaoulé sont parfois cultivateurs d'igname et de manioc.
Sur un total de 4.189 habitants, les peuples du Sud ne repré-
sentent que 1,6% de la population, encore les cinq familles dont il
s'agit ne sont-elles pas "autochtones": elles sont originaires du
pays Attié du Nord (Adzopé).
c) - Chris tian koi
Cette véritable ségrégation entre peuples du Sud et Soudano-
Sahéliens apparaît bien dans ce quartier, qui, en fait en com~te
trois.
Chri~i~nkoi I est le village des Apolloniens. Il n'est pas
compris dans le plan de lotissement. Isolé par un rideau de verdure;
il garde un style traditionnel. Les Apolloniens y forment la majo-
rité des habitants, avec les anciens immigrants Baoulé et Agni, et
les manoeuvres Voltaïques.
- Ch r :i,.§..ti:.ê.!JJ~..f!i-l.l. est "s tri c t 0 sen su" ' les e con d vi 11 age At t i é •
\,.
Câlé aux bords de la route nation.ale, il compte près de 500 hab i-
tants. On retrouve le même paysage qu'à Zossankoi et 85% d'Attié.
,
'. 9?
- Chrü;;tial'j<_oi":'_J2..~_l?ula, n'est en fait que le prblongemèn,t Sud
d'Anyama-Gaie. Le même désordre ~ r~gne. ~a piste 'qui m~ne à Ebimpé
et qui c'oupe le ravin de Christiankoi est l'art~re "kolati~re" de
la ville." Les Soudano-Sahéliens sont en majorité. En fais~nt ~bs~
traction des peuples "lagunaires" la proportion- est aussi ftJ;rte
qu'à Anyama-Gare (70%).
Ce quar~ier porte encore l'empreinte d'Anyama-Gare. De part
et d'autre du ravin grimpent les cases des commerçants de kola. La
proportiàn de Soudanb~Sahéliens reste tr~s forte (pr~s de 50%),
mais dans-ces n~uv~aux iotiss~~ehts (le quartier ne dat& que d~
. \1;
1955) s'installent surtout les immigrants récents qui adoptehtla
profession qu'ils avaient 'déjà dans leur pays, celle de cultiva-
teur. Les peuples du Centre, de l'Ouest et du Nord de la Côte
d'Ivoire y sont bien représentés' (Baoulé, Wobé, Goura et Sénoufo)~'
. .
~'importance des Soudano-Sahéliens est surtout due iux
Malinké, qui, avant de se lancer dans le, commerce de la kola,
'assurediabord leur subsistance par le travail de la terre •. C'es,t
le quartier le moins densément occupé, les plus "pionnier", aD de
nombreux lots restent non mis en valeur.
En gros donc, deux blocs importants s'opposent à Anyama: les
peuples du Sud, fortemant individualisés à Zossankoi"et dans leurs
quartiers de Christiankoi, et les Soudano-Sahéliens dont l'emprise
s'étend partout ailleurs. Les autres ,ethnies se sont installés
d'abord selon leurs fonctions économiques, ensuite selon la place
disponible. C'est ce que prouve la carte de répartition ethnique
d~s habitants par îlot de lotissement.
"
Ripartitio" .thn-iqu. ~.. habitants




Chris tian koi n
Ch...isi'iankoi 1
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II .! MPq,B..T ANeE D.\L.L.I\.CT ~.!:!.!:LR.E LI G1EUX
Si l'on tient compte des chiffres, le f~ctBur religieux Serait
essentiel dans l~ choix géographique ~es habitants. Ainsi ~ Anyama-
..
Gare où 69% de la population est constituée de Soudano-Sahéliens,
on compte plus de 9D% de musulmans· A Zossankoi où les peuples
lagunaires forment 41,8% de la population~ les religions chrétien-
.~
nes groupent près de 62% des habitants.
La prépondérance de l'Islam à Anyama ~64;9% de la population
•
totale) dépasse donc le cadre Soudano-Sahélie~: une bonne part des
peuples du Nord (Sénoufo) par contact avec leurs voisins Malinké,~
les Voltaïques, les Nigériens, et tous les immigrants du Nord en
,
général ont embrassé la foi musulmane. Plus encore qu'une ville
de "Dioula" Anyahla est une ville de musulmans;. sans son allure
tristement moderne elle serait une "médina ll transplantée du Nord •
. .
. La ré par t i tian 9é 0 g r éJ ph i que des h ab i tan t s , . s ui van t le critère
religieux, "joue surtout pour les immigréJnts Ivoiriens: les peuples
du Centre et de l'Ouest christianisés s'.installent à Zossankoi et
Ch ris t i a n k 0 i, les mus ulm t3 n s à An y a ma - Gare e t S c h n e ide r ~. 5 c h n e'ide r
est par ailleurs le seul quartier qui compte une forte minorité de
fétichistes, là se sont installés les immigrants récents les plus
fidèles aux traditions villageoises (une bonne part d'entre eux
sont cuitivateurs) le~ Sénoufo, 'les ~Jobé, les. Yacouba, les. Dida,·.
ont souvent gardé leurs religions traditionnelles.
Plus encore que la répartition ethnique, la répartition reli-
gieuse contribue à diviser la ville en deux. Cette division nous
. .
la retrouverons à tous les niveaux. Séparées par la route nationa-
le, s' 0 p po sen tAn y a ma - viII e, Sou dan 0 - sa h é lie nne, mus ulm a ne etc0 m- -
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L~ carte de densité de pd~ulation par ilotcorr~spohd à pe~
.., '- '"
,- d'e chose près à celle de la répartition des habitants par :ethnie.
, .
. Les zOnes les plus peuplées' sont généralem~ni les ~~mes que celles
, .
qui sont habitées en majorité par d~s Soudano-S~héliens. Aucun Ilot
s tri ete men t At t i é nec 0 mpte pl usd e 1 9 0 hab i tan t s à l' h e c t are, ' e t
la plupart en comptent seulement entre 70 et j50 •
Là où dominent les Soudano-Sahéliens la densité dépasse le
plu~ souvent 200 habitants à l'hectare, et m~me 30~ en certains
endroits. Seul le quartier 5c~neider, le plus récent, et bien peu-
pléde soudano-Sahéliens, est assez peu densément occupé. ~a popu-
lation de' ruraux très récemment installés "flotte" encore dans les
. limites du plan de lotissement.
Les chiffres mentionnés sur la carte représentent'les'hsbi-
tants qui ont occupé les espaces situés hors du plan de lotisse-
ment'. A l'Est de Zossankoi, des Att~é ont cohstruit leur maison en
. ,
dur, et surtout au Sud-Est s'élève le nouveau Zossankôi, qui, date'-
' ..
de moins d'un an et abrite des commerçants rriciu~a. A l'Est d'Apyama-
Gare, on trouve deux. groupes no~ intégrés:
- au. fond de la vallée, le quartier de l'ancienne gare est le
vieux noyau d~ la ville, puisqu'il date de 1905
- sur les pentes à 40% du ravin de Schneider, 336 personnes,
en majorité des Dioula, habitent des cases construites sans aucune




Densité des Ruartie~s, composition ~thnique et r~ligieuse
expliquent leurs caradtères qu~ nous avons prése~tés avec le pay~
sage u~bain: allure aérée et pimpante des, quartiers Attié, 'dBnsit~
e t ali f fan te d u quartier Dio u la., Entre le s deux , la z il n e du marché "
plus variée ethniquement, moins ds'nsément occupée, est la transition
entre le monde villageois et la ville musulmane. Elle seule' donri~
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A) 'Le taux d 'accroissemènt n_~,"t.~~
L'enquête démographique n'a"donné.que des rens'eignemènts'
in s u f f i s'a nt s sur la m0 r t a lit é à An y a ma, carIe s ,r é po n ses é·t ai è n t
, -.
toujours évasives àce sujet .. Bien sOr la .population de la ville est
jeune en moyenne et les plus de 60 ans ne sont que peu représentés;
le retour des. vieux au pays d'origine y est pour quelque chose.
Pourtant le taux de8 pour 1000 que nous avons obtenu est'fau~,
et nous adopterons celui de 25 pour 1000 coutOmier aux villes de
Côte d'Ivoire.
Par contre les naissëJnces entre septembre 1964 et septemb're
1965 ont bien ét~ enregistrées. Pour l'enBemble de la vill~, les
naissanc~ en un an ont atteint le chiffre de 542 (265 garçons pour·
277 filles) soit un taux de natalité de 47,1 pour 1000. Ce chif,fre,
très élevé prouve la prédominance des couples jeunes: oncompt~ en.
effet unè naissance, pour moins de 4 ménages.
Le taux d'a~croissement naturel est donc légèrement supérieu~
à la moyenne des villes de Côte d'Ivoire (20 pour 1oo0~, sans doute
plus de 22 pour 1000. En un an' la v'ille a "naturellement" augmerité
de 250 habitants.
,B)' L t,immigrati.E.!i
Mais l'accroiisement de la population de la ville est surtout·
le fait des migrations. Le graphique tenant compte des dates d'arri-
vée des migrants nous renseigne à plusieurs titres.,
, 1
Nous y lisons d'abord. l'histoire de l'immigration telle que
nous l'avons énoncée dans l'étude de la formation de la ville. Les
arrivées sont régulières, mais peu ~ombreuses jusqu'en 1959 (notons:








, , tian" de la route) 0 ,C'est surtout à partir, de 1961, (datè de 'la créa":
tion·de la sous-préfecture)-~ue le mouvement s'amplifie: en 1965
, -,
Anyama reçoit quatre fois plus d'immigrants qu'en 1961.
- Pour la ville diAnyama enti~re, les airivées en 1964' et 1965,
ont' été r,espectivement d~ 960 et de 1435, s~it 2.395 hab'itants en
plus à ~orter ~u seul actif de l'immigration entre le recensement
de 1963 et celui de 1965.
C) Calcul de l'accroissement démog~~~
Ce calcul s'av~re extrêmêment aléatoire car nous ne possédons
aucune donnée vraiment stable, aucun recensement préc+s. Nous avons
pa~lédes insuffisances de celui de 1963 qui donnait 9755 ~abitan~s'"
pour la population d'Anyama. Ce chiffre, tr~s surestimé ne pe~t
, seI' viI' de bas e. Il no usa été co n seiIl é deI a réd u ire de 1 5%. Cet t è
méthode un peu arbitraire nous permettra de calculer l'accioissement:,
démographique de la population d'Anyama entre les deux recensement~,.
,et ceci sans grande rigueur.
Cals:.u1.-....9.~ l' a cc ro is se men ~-9 ém9..9.r ap hig u e t h'é 0 r ig ue
de 1963 à 1965














Immigratio~ (d'apr~sdates d 'arri~ée)
Accroissement naturel (2,2%)
Population en 1963 (estimation septembre)
, .







,Ces rés u l ta t s s O!1 t donc à - pe u près sa t i s fa i san t's, puis qu'
Anyama compte en réalité 1'.2fl2 habit~nts en 1965.
L'accrois"sement e'ntre 1963 et 1964se'rait de 13%, et monte-
" .
~ait à 17% entre 1964 et t965.
Ce taux peut paraître énorme; en fait il est monnaie cDurante
pour les ~etites villes d~ Côte d'Ivoire (l'étud~ d~Mr De
Eettignie~ sur le centre da Toumodi mentionnait un taux annuel
d'accroissement moyen de15~6 entre 1959 et 1963).
Il n'est d'ailleurs pas sOr que ce rythme se maintienne:
nous avons s~isi la population d'Anyama au moment oD des phénomè-
nes ~ccidentels très récents causaient une attraction momentané-
ment accélérée vers la ville; la création de la sous-préfecture et
d'un plan de lotissement faisant naître une fièvre d'investisse~
,
ments. Toutefois u~ ralentissement net n'est pas à prévoir avant
plusieurs années, tar Anyama n'est pas une ville achevée; sans









L'allure générale de la:ville donne une impression dfinachevé,
et reflête une croissance rapide et désordonnée. Devant le fl~t
d 1 immigrants la mise en place d'un parc logement suffisant a 'été
précipitée. Les cases en banco crépis, édifiées en 15 jours, adap-
tées'aux faibles budgets des arrivants, confére~t è ~nyama les
caractères d'un gros campement plus que ceux d'une ville destinée
è durer.
I) CARACTEB...~S GENRAUX DU PARC LOGEME!ll.
A) Il est très récent
Le paysage urbain actuel ne date que de 1964, lors~ue commen_
cèrent les travaux fixés par ~8 plan de lotissement: destruction
'des cases traditionnelles, découpage du terrain en ilets de lotis-
sement, bornages de lots, établis~em~nt de pistes è peu près rec-_.
tilig~es, creusement de fossés d'écoulement. En tenantc~mpt~ des
cases épargnées par les travaux, ~l fallait désormais loger 5.000
habitants environ. La date de construction des cases de la ville
reflète bien l'histoire récente de la croissance d'Anyama.
Le giaphique ci-contre nous montre que les "2/3 des·h~bitations
actuelles .ont été construites après 1960, et 40% entre 1963 et _.
1965. 20% seulement des cases '"sont antérieures è 1955, .8% à 1950.
B) l.!......~..l?J:......:tE~ ..ê.-!!)SLn..E.12~
Les différe~ces d 'aspect.e~tre les quartiers ne résultent
pas de l'architecture des cases mais de leur den~itâ respectives
sur chaque lot. La case an banco. crépis et à, toit de tel~ se re-
tiou~e aussi bien sur le lot d'un commerçant d'Anyama-Gare qu~ sur
..
celui d'un planteur de Zossankoi. Seules varient la taille de la




























a) - ~~e: ~ _~ :_:~,~:~_:: ~~~_~~:_~ ~!~~~~~~ ~ ~:_:~~~!~~='!~~~
Un.graphi~~e ~on~re la répartition des cases par type de
mat~riaux de construction, suivant les quartiers. Partout 8 cases
, .
sur 10 au moins sont construites en banco-tôle, et les différences
selon les quartie;s sont minimes. La.proportion de case~ tradition-
nelles ~ toit de papo' est tr~s faible; celles-ci ne se mainte-
n'oient qu'en dehors du plan'de,lo.tissement dans le vieux'quCJrtier,
Dioula du fond ae la vallée; en mai 1966 il n'en reste plus une
seule. Les bases de bois, les plus rapidement' construites, les
'plus économique~, sont des constructions de fortune, suftisant à
faire considérer un lot comme "mis en valeur"i c'est à Anyama-
,
Gare et surtout à Schneider, quartier .des immigrants récents,
qu'elle~ sont le plus nombreuses~
La proportion de maisons en "dur" est encore faible: une
construction en briq~es ne peut ~tre que le f~it d'un homme assez
fortuné (elle revient environ six' fois plus chère q ~'une case -en
banco) et surtout déj~ installé (il faut souvent plus d'un an
pour l,' achever); les planteurs de ,Zossankoi, les vieuxcommerçant§3.;
d'Anyama-Gare sont les plus favorisés à cet égard,mais chez les culti-
vateurs de Schneider la proportion est très faible (4,5%).
Les maisons ~ étage sont tout à fait exceptionnelles: seuls
les bâtiments publics, les ~aisons particuli~res des commerçants
Libanais émergent de la marée monotone des toits de




Les cases construites sans aucun souci esthétique r~pondent
~ un besoin commun ~ tous les habitants: loger le plus de monde
possible. Cela est vrai non seulement pour les immigrants qui
doivent par la suite accueillir le reste de la famille resté au
pays, mais aussi pour les autochtones qui doivent loger leurs,
maneouvres agricoles, ou qui veulent augm.enter leurs revenus en
'. '- J
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.. -'. ~ Anyama %o•• on ChristianSehnei
"Quart. ers '





\ ' , '
louant quelque.s, pièces. 'Ceia. explique l' uriitéarchiteé::tura~e des.
ca~~~ ~ui ne cha~gènt d'all~re,
les ethnies.
"
ni selon le s q ua rt i è r s~ . n i selon
",
-~~ ...-_.
La côse la plus courcinte est très longue (plus de 15m) et
étroite (4 à 5m); Ei 1 e e st divisée en ' petites unités, in dép E? n dan tes,
ne communiquant pas entre elles. Les maisons vraiment "fainiliaies'"
"
sont assez rares. Ce type de case dont on retrouve au moins un
exemplaire dan~ la plupart des concessions trahit la préoccu~a~
'tion majeure ~es habitants: accueillir et louez. Il est d'ail:
'leurs difficile d'isoler une case dans la concession: sur cette
unité ~e base chaque construction ij- sa fonction particulière.
Certains groupements sont caractéristiques.
- Concession exclusivement familiale (chez les Attié notam-
ment,composée de trois cases entourant une cour: la case d~ ch~f;
,de'concession, la plus vaste, parfois en. "dur", la case du neveu
(le f~tur héritier), la case "magasin" où l'on ·range les outils,
lès paniers de kola les épis de môis.
- Concession à lô fois familiale et locative, la plus cou-
r a n te' d ô n s t 0 usIes qua r t i ers, êl V e c 1 a cas e d u pro p r i é t air e, .c e Il e
,
de ,la famille "étendue", et, la plus vaste celle des locataires.
Concession uniquement locative: le propriétaire habite ail-
leurs (le "cumul" de concessions est courant) à Anyama m~me; à
Abidjan ou m~me au Nord. Il faut loger le plus le monde possible
sur l'étroit limite des 400 m2: les grandes cases locatives cou-
vrent tout le terran.
Croquis n!!1 - Concession semi-locative
La case n!!3 est réservée au propriétaire et à ses proches.
Elle$ abrite 10 personnes: le propriétaire et les siens" (5 person-,'
nes) se réservent les pièces 3, 4, !:i,' 6, les cinq autre membres de
la famille, arrivés r~cemment du Mali, couchent ~ans le magasin de
, koléÎ.
Les cases et'2 sont locatives et divisées en petites unités
indépendantes: ~lles abritent respectivement 2 et 3 couples et.7
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La propriétaire habite à-Anyâma-Zossankoi où il est planteur.
1
Sa concession e~t uni~uement locative: l'allure dès cases le mOI"J-
tre; elles 90nt très'_longlJe'~ (21 Dt 18 m) -et étroites et' soigneu':"
sement divisées en "appartements". La case n!!1 est ainsi partagée
en 6 chambres et 6 saldns abritant ~7 personnes. La case'n!!2 a été'
entièrement louée par un commerçant de kola et sa famille de 14
personnes, une grande pièce servant de magasin. Les petites cases
n!!3 et 4 sont respectivement les cuisines et les W.C.
II) 112 DIFFERENCES DE DETAIL
A) Les densités d'habitation s'elon l~uartiers
Les différences profondes entre peuples autochtones et immi-
grants s'estompent, nous l'avons vu au nivea~ de 11 arc hitecture
des cases; mais la surface batie sur des lots de taille équivalente
est supérieure chez les nouveaux arrivants qui sacrifientl'esthé-
tique aux besoins. La d~nsité des habitations doit correspondre à
la densité ae population. L'allure des trois îlots que nous avons
choisi à l'échelle 1/2.000ème le montre.
, Le premier est situé au coeur d'i\nyama-Garej la densité de
population y est de 300 habitants/hectare: c'est un fouillis de
cases qui s'enchevêtrent sans séparation,nette,' sans arbres.
Les d eux a u t r l?s son t si tué s, l' ,un à Z0 s san k 0 i , l' a u t r e ,à
,Christiankoi II Attié. Les concessions sont'~eaucoup plus ~érées,
ombragées par des cocotiers~ les petits jardin~ de manioc leur
confèrent une allure rurale. La densité de population n'y est que



































:J Cases de manoeuvres 7 Mangui er
,
- ou t ils Bananiers3 Debarras a 8
.. Cas·• du planteur 9. , Avocatiers
S Citerne , 10 Cocotiers
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B) Les de.!2.§.i:t;és d '~,~_b_:i.1a.tion suivant les FJ9..f.~_~~i~
Plus que les appartenances ethniques ce sont les différentes
professions qui expliquent ces variations. Ainsi les!lots que
nous avons choisi à Zossankoi et à Christiankoi II sont habités
par une majorité de planteurs. Le croq'uis n g 3 représente la con-
cession d'un Apollonien de Christiankoi l et illustre les préoc-
cupations rurales dece plant~ur. La cour est ceinturée par des
arbres fruitiers, bananiers et cocotiers s~rtoui: On y tro~ve
aussi ~h carré'de ~ahioc et quelques pieds de canne è sucre, et è
la case du .propriétaire les tables o~ s~che"t la cacao et le café;
un peu à l' é car t, leI 0 g e m8 n t. des man 0 e u v r e s a gr i col es., e tau
centre de la cour le traditionnel manquier sous lequel trône le
chef de concession à l'heure de la sieste.
Dons les quartiers à tendance rurale .d'ailleurs, les cases
sont en général plus grandes, car faites pour une grande famille
d'un seul tenant. Dans les quartiers d 'immigrants, ~e nombreuses .
cases plus petites sur un m~me lot répondent au besoin d'isoler la -
famille du propriétaire de celles des parents hébergés ou des 10-
cataires.t'est ce que prouve ie tableau ci-dessous.
Tableau n g 16
------------ .._------_._--_.
_-..-.;!_c 0 nce=_s i. !
, , , !
;Nombre de ;Nombre de;Numbre de 1
. pi~ces ;cases par;pièces par;
case "
, ,
; Nombre de ; Nombre de
Q . ," concessions' casesuart~ers. 1
-~---_-:..',-_.- -_._-' .-._------~--_.

























2, 1 2,7 !
1 , 8 3,05
1 , 5 ! 3,5
!.






q~artier des immigrants et du cbmmerce t dont la fonction d'ac-
cueil est importante"et Zossankoi, quartier des Attié et des
, planteu;t's, où l'unité tt-aditionnelle de la famille reste plus
forte au sein de l~concession.
. '
, .
C) he nombre p'habi~~nts par~~it6_~habi~ti~ (sondage 1/5)
Tableau n 2 11
, , ,
;Nombre ha- ;Nombre ha- ;Nombre ha-
;b~tants par;bitants par;bitant par.






Anyama-Gore 325 14,8! -.:. .:... L_
'. ,
2, 16,4l '..! S tt h n (3 i cl e r ..--l~_36~__.....L __~_1_'1_.._. .-1_._
:éhristiankoi 572 11,9 8,3 2,4!
----...:.._-----~----_-.:._----
'Zossankoi 603 11,5 7;5 2'
,-----_--:- _"
'TOTAL ANYAMA .,
! 1/5 ! 2464 ! 12,1 ! 7,2! 2,28!.
.....;~---------.....---~------------------......
A Anyamo-Gare, les cases étant plus petites et plus nombreu-'
ses, le nombre d'hàbitants par case est inférieur aux chiffres des
'quartiers Attié. Mais la densité d'occupation des concessions et
des Rièces est en réalité bien supérieure en quartier Dioula; en
moyenne une pièce abrite 2,6 personnes à Anyama-Gare, contre 2
seulement à Zossankoi.
Une fais encore le monde Soudano-Sahélien S'opp~5e au moride
Attié.
III - CONSTRUCTIONS ET PRIX DE REVIENT
A) Les nC a.5 e sen ban l?.E.
Les habitations d'AnYôma répondent à ce type à 80%. Leur













Elle' est très i{mple è réaliser, et' soUvent on .. fpeu:t se con-
te i1 te r dei a mai n d"ae uv r e f am i;l i al e ,ou .de' q u è l. que s man 0 e u oU r es peu
. ,
rémun'érés, le, menuisier et le maçon' ne faisant. que les tr.,avaux de,..
'\ l ,.
finissage. Le bancoiage et le crépissage .ne demandent q~'une gran-
de journée de 'travail.
Les matériaux de con~truction se trouvent sur place,.le prix
'du·trë.lnsport n'intervien't pratiquement pas.
,
Les Libanais d 1 Anyama'
;,
, .
,dnt en effet comp~is le parti qu'ils pouvaient tirer du'boom de '
, ,
, .
la construction. On trouve dans leurs magasins, charnières,' clous,
paquets de ciment, portes et fenêtres, plaques de tôle on'dulées, et
'ils acceptent d'avancer les matériaux contre une reconnaissance de
~?ttes ou une part de la, récolte è venir.
Ces constructions sont très rapides è réaliser; au bout.de
~oins d'une semaine, les habitants peuvent déjà y loger.
,
Surtout le prix de revient est faible, et parfaitement adap-
tés aux petits revenus africains. Il est sans surprises" et c'ha'-
cun peut très exactement calculer le devis suivant la taille de'
la case désirée.
Les quatre cases dont nous avons étudié en détail les p;~x
de revient sont ainsi 'assez peu coGteuses. Le prix du mettre carré
est fonction des perfectionnements apportés par le propriétaire. "
',Ainsi le prix de revient au mètre carré de la case n Y4 est de
1970 fran~s, le propriétaire ayarit fait carreler le sbl-desa case.
Mais' le prix moyen pour une case simple, sans aucun perfectionne-',
'ment n'excède pas 1000 Francs/au mètre carré: murs en banco crépi~~
sol en ciment, toit en tôle ondUlée, très peu d'ouvertures. Il
",
. ,
semble pourt~nt qu'un effort de luxe soit fait par les proprié-
·taires: su~ 15 cases de tailles différentes dont nous aVons calc~ié:
\', lepr i x d 8 r e vie nt; lepr i x d ume t t r e carr é c 0.u ver t n' est in f é rie ur.
,
è' 1100 fT que dans deux cas, il est s upé:r:ie urà 1loo fT dahs'3 cas,'
;pour les autres il est en moyenne égal ~ 1500 francs.
. : .
,"











'Feuilles de tôle, "


















Eau, sable, ciment 20.400 7.250 16.400 29.650
~-_. ~""'---
6.700
Port'es et fenêtres, 8.000 4.500
...._._._....L... ... L_.__~_.~ .
Pi è ces mé t a Il i que s ...._, ._~ • 1 50 ._.__' . -=- ~ ~.~ .J.. ::..~=_O_· ~----=:......
, ,
12.800 : 16.900
.L._. ..~...__. ,__. ..._....._
Peinture 1.000 2.000 3.000 4.300
----,.._----------,----_. -_._---,--------_._~_._--~,------_._._._---,-_.__..._--_._.!
, !,
i._D_i_v_e_r_s ._.__L .__ ..~._ ....__.._,_.. __. _
,










































Avec' lep r i x d'a c h.a t du lot (1 0 • 000 Fra ncs) 0 n peu t . 'é t a bli r
..
le prix,d'une concession "construite" (1 grande et 2 petites cases)
en. moyenne à 200 ~OOO Fr. Ce chiffre 'apparem,:"ent assez faible est
tout de même considérable, vu les revenus moyens. Nous verrons à
'. '
" .
que l po i n t ces in ve s t i s sem e nt son t d' i mpo r,t an c e dan s ' '1 è s bu d 9et s
des habitants d'Anyama.
E) Les cases 8Jl~f."
La proportion'des cases en "dur" est encore faible, car le
1
plan de lotissement est récerit et ces construction~ demandent à la
fois beaucoup de temps et d'argent! Les obstacles sont nombreuxr
Eien que les architectes soient arrivés à dessiner les p~an~
d'une case en dur type, assez peu coOteuse, cette,construction est,
tout de même européenne de style; des fondations plus soignées,
des'oùvertures plus nombreuses, des re~tements plus coQteux.
D'ailleurs pour la plu-part des ge{l.s, la construction d'une mai!3on
en' " dur" est l' El b ou t i s sem (J n t d' un El vie d e t r a vail, e t ils à c cep-
te n t for t b i e n le:;l I:t.{ i or i t ure s " s' i ~sen 0 nt le's m0 yen s ; les f rai s
de peinture, de ca~relage,' deviennent importants' Calculé sur une
dizaine d'habitations de ce type, le prix de revient moyen pour.
une case de 1..00 m2 est d'environ 520.000 Ir, ,dont près du tiers pour
l a mai n d' 0 Ei' uv r e. l l pou r r El i t , S El ns d 0 u te, ê t r e 'U n p8 U in f é rie ur •
. -
,
La ~aison en dur n'est pas faite pour les, immigrantsr~c~nts.·
Ils doivent déjà posséder sur leur lot une case en banco, entière-
ment acnevée et payée, avant d'entreprendre les fondations de leur
nouvelle maison. Il faut que le8 remboursements de dette- n'empiè-.
tent p~s sur les revenus à venir. On rencontre souvent à Anya~a
de ces ossatures de maisons en'briques, dont la construction a ~t~
~omme"cée il y a 3 ans, et qui ~ommencent à se d~~rade~ avant
d'être achevées. Il faut que les revenus soient suffisamment régu-
liers. pour que, chaque mois, l'on puisse acheter quelques sacs de'






co!!,merçants et pianteurs," les fonction~,aires et les salariés peu-
vent s~ permet~re ce luxe. Pouvoir attendre est l~- grand signe de
richesse dans une société aD l'on vit au jou~ le jour.
;'
"
L'allure des concessions jou~ aussi un rôie important dans
,
la construction des maisons en dur. Les ~oixante maisons de ce'
type actuellement en construction è Anyama se si~uent sur les
marges des quartiers densement peuplés, très souvent sur les lots
encorS inoccupés: è l'Est de Zossankoi, au Sud de Christiah~oi, au
j\Jord de 5chneider, où de nombreux f'onctionnaires Abidjanais veu-
lent établir leurs résidences secondaires. A Anyamà-Gare la densi-
té de con s t ru c t ion ses t dé j à s i for te, qu' i l fa ud rai t d' ab 0 rd
détruire pour cons tr uire.
, IV - GR DUP01E N12_J AM.!...!::.!A~X DANS LE 5 CON CE ~_51 DI\] 5 _E T...,E HOJOM ENE LOCA TIf:~
La croissance d'Anyôma lui a conféré un caractère typiquem~nt
urbain: elle est devenue une ville de locatcires. Bien sO~ parmi
les i;mmigrants, nombreux sant les "frères" de la famille étendue,
qui ~ont accueillis grôtuitem~~t, mais sur le8 1400 arrivants de
1965'la plupart a 6té contrainte ,de louer. ,Cela explique l'allure
du parc logement d'Anyoma: la concession, lot d'uhe famille, d'un
segment de lignage, est devenu un ensemble hétér~clite de ménages,
,d'ethnies atde professions différentes.
A) ~~p'ements familiaux
Il existe pourtant pourtant des groupements prioritaires
, "
selon les ethnies qui lAissent oppar·a'i.:t-re uneorgan~sa'tion' fam-ili~Je
au niveau d~s concessions. Le tableau suivant porte sur le 1/5ème
des concessions de la ville. Il nous montre les lieni entre,les '











Deux' grands" groupes s "oppo'sent: les immigrants "tradition-
nels" (Malinké e't Dioula-autres immigrants Ivoiriens) et.'lel> au,..
{6~htones d'une ~art,les autres immi~r~nt~ non-Ivoirie~s de
l'autre.
" Chez les non~Ivoiriens, qui ,ont ~uitté leur pays "au hasard"
le rôle d 'hôte est assez peu développé. Dans leurs concessions
ne vi~ent que leur famille restreinte et des locataires. L'éloign~~
ment du pays d'origine rend les visiteurs "familiaux" très rares.
. "
Cela est différent" chez les autres peuples. Bien que le nom~:
bre de locataires soit très élevé, une part de la concess~on e~t
réservée à la famille au sens large du terme. Le caq des "petits
\.
frères" venus loger chez l'aîné, nouveau chef de famille après,
la mort du père,est tr~s courant, notamment chez les Soudano-Sa-
héliens.C'est parfois le cas de l'oncle, personnage 'intéressant
en milieu .matrilinéaire, 'du nev~u, futur héritier dans le même
système. C'est fréquemment le fils même du propriétaire ,qui est
log~ avec s~ famille dans la con~ession, et ceci surtout chez les




dans le syst~me matrilinéaire "modernisé".
Chez les Soudano-Sahéliens on constate l'importance" du groupe
des "a mis". Che z les ~'i a lin k é no t am men t "r è g n e une en t r ' ai de as se z
remarquable entre les originaires des mêmes villages. Le fait-est
particulier à cette ethnie, car chez les autres les amis eux-mêmes






























.' 1 •1. l ' ! .
ETHNIES'.' Soud ano- . Peuples c 'Autres Non- ,
.I L1.'ens ,,!, -l' 1 l , TOTAL1 1 Sahéli~n; du Sud' ; Ivoiriens; Ivpiriens;
, a ve cIe C. cane,' . , . ' ,! 1 1- -'--__1-_, 1·
1,.! ' , , !
; Nb r e Fr è~~_,__-=~__.L,__~_~L 9__ _....:,_.__4_7.__. _1 ,






, ' ! ,-.
! ! '. "1 14'
4 8 ·56
--'-,_!
1 8 61 189 !!
..
32 35 194 . !
66 108 531




























"! e co n ces s 1. 0 n !
t t
'Nbre total de'l ' , 1
;chefs de ménai
;ge et isolés'
i don t ( Iso l é~--.; ...:-_






B) Propriétaires et locataires
De ce tableau il ressort aussi qu'il y a presque autant de
. "
chefs de ménage locataires"que de chefs de concession propriétaires l'
" ,
(iespectivement 189 et 194 individus). Habitants anciennement im-
plantés et nouveaux arrivants s'opposent. Les propriét~ires sont,
relativem~nt plus nombreux chez les autochtones (14% du total des
, .
'.'
chefs de ménage de la vill~, mais 20% des chefs de concession) et \'
.. '. de manière générale chez les ruraux, planteurs et cultivateurs
(20,%' des chefs de ménage, mais 31% des chefs de concession). Les
lo6ataires par contre sont ~ 85% des immigrants, et è 75% des






Sur les 194'concessions du sondage au 1/5 plus de 50% comptent
. \. au moini une chambr~ louée, ~Iest dire l'importance'du phénom~ne
locatif. Certaines concessions sont m~mes enti~remBnt louées, puis-
que le propriétaire est absent dans 25 d'entre elles.
Tableau n!! 20"
!Nombre de can- ! ! - 1
!cessions ayant ! 2 3 4 5 6 7 B 9 10 . !Total,
lune pièce loué è ! ! !
! 42 ! 1 B 1 5 9 4 4 4 0 ! 1 98 !
_...:-..-L. ! . ! !
, , ! ! ! !
"Total pi~"
! 142 36 45 ! 36 20 ! , 24 7 32 0 10 !252 ,
ces louées; .... '! ! !
Il ya dan6 une pièce sur quatre è Anyama qui rapporte un loyer
aux propriétaires, de même qu'il y a un chef de ménage sur quatre,
qui doit payer un loyer. Dépense énorme pour le locataire, revenu
substantiel po~r le propriétaire. Le loyer moyen d'une pièce étant
de 1.500 Fr, le revenu total·des pièces louées peut s'établir à,
380.000 Fr par mois et 4.600.000 Fr par an, soit pour chacun des 98
chefs de concession propriétaire un revenu annuel supplément~ire de
50.000 Fr ,environ: ceci est considérable pour un budget moyen.: In-
versement la charge est très lourde pour le locataire qui n'a pas
les moyens de const~uire à son propre compté. Pour un manoeuvre
agricole (encore ceux-ci sont ils souvent logés par l'employeur)
dont le salaire annuel moyen Va ,de 24.000 è 30.000 Fr, les frais de
logement représentent les 2/3 de ses gains. La proportion est aussi
forte pour un ménage de cultivateurs, louant deux pièces.
Le prix des loyers est pourtant beaucoup moins élevé è Anyama
qu'à 'proximité de la capitale et à Abidjan même.
·1 Ta bJ 8 a u n Q 2 1
.1.,
VARIATIONS DES PRIX DE LOCATION D'UNE PIECE





























'i Case en dur
1
;Case en duri à é t ag e
.,.
Le tarif peu élevé des loyers à Anyama est sans doute l'un
des facteurs de sa croissance. Une enquête menée,auprès des immi-
grants qui étaient pis~és par Abidjan, avant de s'installer à
Anyama le pro~ve: c'est la crise du logement qui les a chassé de
la capitale. Actuellement les 61 travailleurs d'Abidjan qui vivent·
.' -. '
avec leurs familles à Anyama, trouvent plus avantageux de payer la
t r ans p 0 r t cha que j 0 ur," ' que d' hab i ter, pou r unI 0 Ye r é lev é. une ma u - '
vaise case à Adjamé. ~xe~ple symbolique de cette décentralisation:
de nombreux enquêteurs de la C.E.G.I., loéataires à Anyama lors de
l'enquête démographique} s.'y sont maintenant définitivement instal-'
lés. Si les propriÉtaires de la ville n'ont pas la fâcheuse tenta-
tion d'augmenter leurs prix., cette immigration ,à rebours se géné- "
ralisera d'icL peu. C6mme Abobo-Gare, o~ 50% des chefs de ménage
sont des trav~~lleurs d'Abidjan, Anyama pouriait être appelée à
devenir une c~té-dortoir de la capitale.
"
Conclusion.
Le rythme des constructions semble s'être ralenti en 1965. Il
1
reste pou~tant excepti6nnellement élevé quand on considère q~e
. '
l'~nnée 1964, sommet de. la courbe" est avant tout une année dè
reconstru~tion. Les constr~ctions gagn~nt en qualité, et au début
de 1962 plus .de soixante maisons en "dur" étaient en' chan'tier.
Après les cases "nécessaires" construites entre 1960 et 1964
-.






tioris'prouv'ent un souci' de:modeJ:'nisation, et une stabilisation' de
l'habitat,.
L'influence dl~~idSan est bien sOr prépondérante; pour beau-
coup de fonctionnaires et de salariés dela'capit~le, f~tigué§ 'de
la vie de la grande ville et-rebutés par le prix du terrain,' Anyama
est presqu'un lieu touristique. Pour ia.ooo & ils peuvent'obtenii
~n lot tr~scampagnar~, tout en jouissant des avantages de la prcixi-
mité d'Abidjan. Par l~ route goudronnée ils ne sont qu'à vingt
. , ... -. .....
;
, .
minutes de leur travail au "Plateau"; avec la traversée du pont
<
Houphouët Boigny ceux qui habitent les banlieues de Marcory,ou
Treichville mettent le même temps.
D'bres et,déjà,nombreux sont les lots appartenant à des Abidja-.
nais aux marges de Schheider et de Christiankbi •.
.-
Les demandès de terrains sont si nombreus~s, que le service
des domaines a renoncé à toutes les accepter. Entre le 1er janvier
1965 et l~, 22 novembre de la m~me année, 273 demandes de lots ont
été déposées., L'origine et la,qualité de~ demandas est particuliè-
rement instructive.
Tabléau n!!22'





! Attié C. 1 •.
Nombra ! ! !de d eman es 1 81 57 12 7 ! 1 6
_.....0..-
._------ ~
Les demandes issues d'Anyama émanent des locataires qui veu-·
lent con~truire, màis surtout d~s gens assez ·fortunés qui v~ulènt
un nouveau lot pour leur maison en dur. L'ancienne concession deve-
nant "locative".C'es,t le cas .... des riches commerçants Dioula .qui'
ach~tent vers Schneider, des planteurs Ivoiriens qui occupent la
zône située à l'Est de Zossankoi. Quelques Attié d'Adzopé'et
d~Agboville désirent s'installer à Anyama, village Attié Bt aussi






.. Mais la majorité desde~and~s émanent d'Abidjan~t de sa péri-




1 1 l ";Professeu~G~ands. ;Salariés 1 Gros 1










Anyama deviendrait donc dans un prdche avenir la banlieue de
la bourgeoisie aisée. Déjà quelques maisons cossues s'instal'+ent en
dehors des quartiers peuplés, 'au Nord le long de la route d'Agbo-.:
ville, surIe flanc Ouest de la vallée d'Apepo.
Devant le flot de ces demandes, la sous-p~éfecture ·a du 'pren-' \'
dre des mesures. Tout lot acheté depuis le 1er janvier 1966 doit
@tre mis en valeur avant le 3D juin, sous peine de confis~ation;
interdiction de ~réer une nouvelle expl~itatioh a~ricole à ~oins
d'un kilomètre de t'espace lÇlti ,(et bientôt dans un rayon de cinq_
kiloniètr~s)!
L'extension du plan de lotissement est vite apparu nécessaire,
la création de 153 lots vers le Sud-Est a été reclamée en mars,
une a ut r e, a u s si i mp 0 r tan te ver s le Nord es t env u e • On ' parle d é j à
d'une zône résidenti~lle, où les lots seraient à la fois plus
vas~es et plus coOteux.
Une extension rapide de'laville vers le Nord, le Sud et l'Est
est à prévoir, pour les années à venir. La croissance d'Anyama, qui
"jusqu'à présent n'a rien du qu'à la ville elle-même, va désormais
ehtrer dans une phase déc~sive, puisque liée à celle de la capitale
Ivoirienne. Le "boom" de la construction ne fait que commencer.
.., :






'PRoBLEMES POSES PAR' L '.ACCRoISSEMENT Dn1oGRAPH'IQUE D' ANYAMA
--_ ..~--- . .. ._-~ ---_.,
Lac roi s san ce d' An y a ma' El été sir api d e e t s i. peu pré vis i b le,
que l'équipement de la ville n'a pas ~uivi le rythme et risque d~
. com~rom~tt~e l'avenir 'par son insuf!isance. Ville de 11 ·000 habi-'
,
tan~è Anyamareste équipé~ ~omme un villageist non des plus favo-.
ris~s. Un rude ~ffort doit ~tre fait par le sous-pr6fet' actuel pour
. .
faire comprendre aux autorités que le problème de l'eau, de l'élàc-
tricité, de la stolarisatiori so~t de première importahcel si l'on
veut qu'Anyama ait des fonctions vraiment· urbaines.
A) L'eau et l'électricité
a)- Le problème de l'eau
--------------------
1 Q- Etat actuel
Il n'existe pas cl' adduction dt eau à Anyama. Les seuls points "
d'eau permanents sont les marigots qui coulent dans les vallées ~e,
l'Apepo et de l'Aboffi. Le maigre ruisseau de l'Apepo dessert
Anyama-Gare et Christiankoi et le marigot Aboffi qui coupe la pis~e
d,'Anyama-Adjamé est utilisé par les habitants de Zossankoi. Outre
que l'eau est souvent de mauvaise'qualité, la plupart des c~n~es­
sio~s sont situées è plus d'un kilomètre des po~nts d'eau. Une,des
principales occupations des femmes est de faire la navette inlas-
. \.
sablement entre ~e marigot et la concession, une "tine" d'eau sur
~
la t~te. Confier ce travail à un colporteur ~st en effet coQteux,
puisque celui-ci~vend les deux "tines" 50 &. Pour éviter les trop
fréquents voyages, chaque famille possède ses fQts de 200 litres
.
achetés aux postes d'essence voisins, et qui servent de réservoirs •
Dans quelques concessions (voir croquis n Q H"J ') le propriétaire
a fa i t i'n s t a Il e r un El ci ter n e qui r ecu e i Il e les eau x de plu i e spa r





J , ~' . .
, "
'11 5
2e- Les prèmières'tentatives '- .
.1' .
L'eau est pourtant faciile ~ atteindre; après un premier fora-
,-.,.
ge én 1954, celui de_195~ pur un puits' de 54m trouva l'eau à 37m .-
Ce forage est toujours inutilisé à l'h'eure actuelle, bi,en 'que, son
débi~ de 10 m3/heure, ~ rai~on de 20 litres dieau par habitantei
.
par'jour soit suffisant rlans un premier temps pour justifier la
création d'une adduction d'eau.
Nullement conscient de l'importance numérique de la populati~n
actuelle de la ville, les bureaux d'étude ont abandonné un tel
projet, sous prétëxte que la topographie tourmentée de la ville,
ses chemins de terre rèvinés interdisent toute tentative: à chaque,
pluie les canalisations seraient mises à nu. Il est vrai que tant
que la voirie sera aussi dificiente, les difficultés seront. gra-ndes.
.';
Mais il est dangereux de masquer derrière la théorie des p~oblèmes
. .,~.
de première nécessité, car 11.000 habit2nts attendent, et pOUf




est une condition "sine qua non" de leur venue définitive à Anyama~
3e_ Les projets
-Le financement d'une adduction d'eau n'est pas prévu au budget
1966; car il reviendrait à 12.000.000 & environ. Mais pour .une
somme bien moinàre il serait facile d'améliorer la situation.
- L'électricité étant déjà inst~llée, il serait simple, sur le "
f~rage actuel, d'installer une pompe électrique immergée, un petit
chateau d'eau (ou même deux grandes cuves de 16 m3 - coat 350.000&
, ,
et un réseau de tuyauterie en étoile,aboutissant, à un certain _1'J0m..,'
bre de robiQets oDles femmes viendraient chercher leur eau~ Lé
tout re~iendrait à moins de 3.o00~000 & •
En second lieu, le d§bit général d'eau climenteant la ville,
pourrait facilement ~tre aug~enté; le forage actuel, peu,profond








. ", pla te a u e st i nf é rie ure à 1DOm 8 t . le
i
niveau d'eau .de,s 'lagunes est'
.,'
.'
proche. Il.'serait donc rapide et f~cile de re:aliserau: moins une
, ,
grosse tuyauterie·longea~t la route na~ionale jusqu'au ravin ~e'
Christiankoi', jalonnée par.une serie de fontaines. Il est ,question
de' vision réaliste des problèmes -urgents. Devant les difflcult-és·.'
~ .,. .
~encontrées, les bureaux d'étude avaient seulement proposé de trans-
~
planter la ville ailleurs; on ne déplace pas aussi facilement
11.000 habitants, d'antant ~ùlAnyama est géographiqu~ment très bien
située le long de ses voies de communication.
Le problème de l'eau est un8 entrav8 à la croissanc~ d'Anyama. \
Une adduction rapidement réalisée e~trainerait une arrivée massive
dlAbidjanais. Certains vieux Attié le sentent si bien qu!ils sont
con tre ce pr"ojet qui bouleversera la tranquilllté du village ;autoch-
to ne.
b)- L'électricité
Un effort beaucoup plus sérieux a été accompli pour l'équipe-
ment électrique de la ville. Le réseau actuel est desservi par une
ligne de 30.000 Volts. 30 points lumineux"publics" éclairent la
"
ville. Mais ces réalisations qui datent de 1964 sont déjà dépass~es
du fait de l'extension de la ville. Le nombre depotaux électri-
ques est insuffisant, et laligne passe souvent assez loin de c~r-
tains îlots d'habitation. Beaucoup d'habitants se plaignent déjà
de ne pas pouvoir "tirer" l'élGctricité de la ligne. Le nombre
d'abonnés est d'ailleurs encore faible (199) •. Pour liéquipement
d'une ville africaine en plein développement, il semble que les






, B) Autres problèmes d'éguipement
. Anyama, devenu sous-préfe~ture a gagné ses galons de ville·
Mais du fait de sa croissance démogr~phique rapide; etjmprévu~,
. .
alla s'est développée spontanément,elle est devenue ,une ville,.
;
sans en avoir les attributs habituels, avant d'avoir été équipée
~ou~ cela. Ses fonctions de sous-préfecture sont encore insuffi~
santes.
La sous-préfecture d'Anyama~a pourtant été dotée très tôt
comme toute la Basse-Côte, d'un appareil scolaire important~ Sur les
24 villages qu'elle ;compte, 22 so'nt éq uipés' d'écoles.' En 'pays
Attié les enfants sont scolarisés è peu près è fOO%. Le probl~me'à
Anyama vient du phénomène d'immigration qui a bouleversé le village.
At~ié depuis moins de dix ans.
L'équip~ment est pourtout excellent-en apparence. La première
école était ouverte sur le plateau en 1956, la seconde en 1962 •. Un
petit séminaire catholique était fondé en 1961,~t un cours de
"rattrapage" en octobre 1965.
L'EQUIPEMENT SCOLAIRE D'ANYAMA
Tableau n Q 24
\,
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..-Un avantage de la forte scolarisation de'la sous-préfecture
At t i é est que dan s les é col e s d" An ya man e vie ~ n en t que d ~ s . é l è ve s
de la ville (une dizaine seulement son~ issus du petit~village de
yapokoi au Nord). Ce chiffre de 1.154 représente donc bien. la 'popu-'
lation réellement scolarisée d'Anyama. La répartition "g~ographi­
que" des écoies montre immédiatement le fossé entre les autochto-
neset les Ivoiriens diune part, les autres! immigrants de l'autre.
"
. Le séminaire catholique et l'école de Zossankoi accueillent 60% des
1
élèves, celle d'Anyama-gare qui devrait recevoi'r 70% de la popula-
tiqn ~colarisable, n'en accueille que ~5%. Pour les Ivoirienscat~D­
liques, le taux de scolarisation est tr~s fort (90% environt, mais
la masse qes enfants musulman~ et non-Ivoiriens" rabaisse considé-
rablement cette proportlon pour l'ensemble de la ville. Les "sco-
, ....
larisables" sont' près de 4.000 à Anyama;
...
les écoles.
moins du 1/3 fréquentent
-'
Il est vrai qu'il faut ajouter è ce total les quelques. 300
e nfan t s d' An ya ma - Gare que leU r spar en t sen v 0 i en t dan s les t r.o i s ,
écoles coraniques dela ville.
Le brusque accroissement de la population a fait tomber le
... ' .. . \
",
\ -
taux de scolarisation. Ce ~'est pas l'un des moindres paradoxes des
petites villes deCate d'Ivoire: les p6pulations urbaines sont beau-'
coup moins évoluées que les populations villageoises traditionnel- \
les. Le contraste est surprenant entre Anyama et Ebimpé par exemple,
.gr 0 s vi11 age At t i é t 0 u t pro che, 0 Ù t 0 us les hab i tan t s, m~me les
plus §gés parlent le français et bien souvent l'écrivent. A Anyama
le bloc Attié s'oppose aux immigrants au niveau de toutes les clas-
ses d'§ge. Sur les 430 adultes de la ville (plus de 20 ans) qui
savent au moins li~~ et écrire.250 sont des Attié. Les conséquences
~ur le plan professionnel sont importantes: c'est par~i cette éiite




L~ dé s e q !J il i br 8 est au s si ne t po ur. l es é l è v e s' dus e è a n da ire
pension~airffidans les collèges d'Abidja~ ou de Bing~rville~ seul~
l~~ Atti~ et en génér~l les Ivoiriens peuvent se priver quelques
années d'un fils en âge de travailler •. Chez un commerçant Dioula,





Anyama va très bientôt être dotée d'un collège dont l'emplace-
e~tdéj~ prévu au Sud-Est de Zossankoi, il évitera aux jeunes
élèves de:s 'exhiler à Abidjan ·pour poursuivre leurs études secon-
daires mais le problème essentiel reste celui de la scolarisation
de la masse des immigrants~ Les obstacles sont n?mbreux, religieux'




L'équipement sanitaire reste très insuffisant: un centre
, .
méd i cal a v e c d eux in fi r rn i ers, un ce n t r 8 des Il Gr and e sen d e mie s Il a ve C'
trois infirmiers, et deux débits pharmaceutiques. A ce titr~ A~~ama
n'est pas mieux ,lotie que les villages alentour (celui d' Attiékoi
possède 'une 'petite maternité). Le plus souvent les femmes doivent
aller mettre leur enfant au monde ~ l'hôpital central d'Abidjan.
Un projet d'hôpital a pourtant été déposé au Ministère de la Santé
et 10 hectares ont été réservés et déjà bornés sur la route d'Anya-
~a-Adjamé: tous les services existants y seraient regroupés, et
une maternité de 40 lits serait créée.
Cette fondation serait très importante pour'Anyama: elle lui
donnerait un rôle régional; alors qu'actuellement la,ville, par ses





La croissance dém'ographique d' Anyama, en a fait spcin-ta~ément
\






par son ~hiffre élevé de p~pulatio~. Un équipement urbain propor-
.tionnel à ses propres besoi~s lui donnera seul un rayonnement
régional. Ni villa~e, ni encore vraiment ville, Anyama est un cen-
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LA VIE ECONOMIQUE D'ANYAMA
LES ACTIVITES RURALES
, - .__.~-_ ..__._--_. ._-
J!!..i:r; 0 duc tio n
Anyama est actuellement une agglomération' de 11.000 âmes en-
gendrée par une situation géographique et une conjo~ctur~ économi~
que favorables. El18 s'est surimposée comme étrangère in milieu





Lin chap'elet de gros villag8s d'agriculteurs. Il y adix ans' pour-:-'
tant ~nyama n'était encore qu'un de ces vill~ges, au m~me titre
) 'qu.'An'yama-Adjamé ou Ebimpé. Elle l'estrestée.en partie, et l'étude
démographique nous a permis de séparer Anyama-ville d'Anyama-villa~'
ge. La ségrégation nette entre autochtones et immigrants du Nord
a favorisé la conservation du noyau rural et traditionnel. En
fait, à l'Ouest de la route seuls les Dioula sont responsables du
phénom~ne urbain. Les Attié deZossankoi et de Christiankoi II
forment un village de 1.800 habitants, comme Anyama-Adjamé (1787
en 1965), à' cinq kilomètres de là qui est' l'image parfaite' de ce
que ~erait Anyam~, sans l'évolution des dix dern~ères années. Il
y ,a 250 planteurs à Anyama-Adjamé, il y en' a 298 dans les' quartiers .. "
Attié d'Anyama. Mais qu'est ce que ce chiffre au niveau de la, popu~
lation active de la ville? à peine 12,5% des chefs de ménage,et
isolés (80% à Anyama-Adamé).
C'est dire la faible part des ruraux, en valeur œlative; à la
vie active d'Anyama. En comptDnt les cultivateurs immigrants et
les manoeuvresegricoles, les travailleurs de la ~erre ne repré-
sentent au total que le quart de la population active de la ville.
Ce chiffre est d'ailleu~ bien faible quand on le compare à ceux
d'autres villes Ivoiriènnes; la ville d'Odienhé est rurale'à 80%,
Gelle de Toulépleu en pays Guéré, à 50%.
1.'
.'











anomalie vient de circonstances extéri~urei; la croissance éclair'
\
de 1~vii18 e~t due à un flot d'immigrants qui a fait d'Anyama,
.. ..
village agricole tr~ditionnel, un centre commercial dynamiq~e~~
L 'a g rie u l t ure es t pas i:i é e au sei:: 0 n d pla n, i3 t même, , co n s é q ~ en c e
i~évi~abie du phénomène urbain, cetie dé~affe~tion sB ~anif~ste
chez lesautochtbn~s~ pa~ ~ne certaine nbn~~~i~n~~ des pl~hte~r~:
~~~ d~s surt~bès pourtant cib~sidéra~les, les productions dè café et
de cacao sont très faibles; on 'se tourne de pius en plus vers' de'~
préoccupations' plus "urbaines";, l'idéal eS,t désormais de louer
quelques pièces, d'acheter un vieux taxi qui fera la navette avec
Abidjan. Le contraste est frappant avec les planteurs des villages
'. ,
Attié alentour, beaucoup plus entreprenants, au courant des dernières
nouveautés agricoles, et.don~ les récoltes
"":'
scin~ bien plus belles:
, .
Quant aUx immigrants, cultivateurs vivriers, ils considèrent
leur situation comme transitoire; la plupart sont venus du Nord
pour devenir commerçants de kola, et ne sont cultivateurs que pour-.. i
..'
nourrir leur famille. Beaucoup ignorent mmme le montant exact de
leur ré~olte, car ils deterrent les tubercules au fur et à mesure
de leurs besoins plimentaires.
Piante~rs par tradition, cultivateurs par obligation, les
agriculteurs de la ville sont pourtant à la base de la ~ie écono-
1
mique et des échanges commeiciaux. Tous les immigrants sont d'an-
ciens ruraux qui cultivent quelques 'pieds de manioc d~vant leur





LES AGRICULTEURS DANS LA POPULATION URBAINË
CG tèr~ain n'est pas enti~rement
A) Les pla n t e urs.
a)- Déf~nitiJn du plariteu~
----------------------
Lepla~ieur e~t d'abord un
/




occupé par les plahtes industrielles; en moyenne c'est d'ailleurs
·p-lutôt de 5 à1'(],'\ he~t~r8s qu'il s' agit. La ·distinction entre planteur
et cultivateu~, chez les exproitants eux-mêmes, est parfoisfonc-
tian, non ~e.~ultur.s portO.s par la terre, .ai. de la surface de
celle-ci. Cet~e attitude est étonn~nt~ chez certains agriculteu~s,
possédant cafékers et cacaoyers, qui n'osent s'attribuer le "grade"
d e plan tel urs. \ .,
Le plante~r est en effet un p~rsonnage considéré qui, chez"
. 1
, .
les plus importants poss~de jusqu'â100 hectares de terrain,~ccu-
, Il .
pa des postes fdfilinist'ratifs DU honorifiques (3 chefs de 'quartiers ....
sur.4 sont des\ planteurs, deux Attié et un Apollonien). Rares'sont
b ..
les étrangers qui peuvent entrer dans cette caste déjà ancienne,'
n
qui a ses privil~ges, ses traditions, et poss~de ses biens par hé-.
·1·
rit age:' il est \à p 8 u pr ~ sim po s si ble d 8 ven d r e une pla'n ta t ion, bi e n




b)- Répartition ~~hnique et géographiqu~ des planteurs d'Anyam~ .
------------~---------------------------------------------_.~ \
Las u pé rio r .:t t § . des Pli) u pl El s duS u d r= t des l v 0 i rie n s e's t t r è s
nette. Ils c~mptent dans leurs rangs plus des trois quarts des
.
. ,\ \
planteurs de la ~ille, et 55% sont des Attié et des Apolloniens.
Cer t'ai ns ma no euvr'e S C:Igri col es , qui se 'so n t f ai t paye r en ter ra leur
travail ont parf~is acquis une plantation (45b du total), et qU611-:::
\
ques soudano-sahéliens, déjà gros commerçants, ont acheté des ter-
\
res pour y recolter eux-mêmes lBS noix d~ kola.
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Lesqua~tlers ou portions d~ quartiers à v~c~tiqn r~rale ~e
> ; ~
situent aux marges de la villé, le ,plus souvent directemen_t ',au con-








- Le quartier Attié de Zossankoi, s'ouvre à l'Est sur les.
terroirs·d'Anyama-Adjamé et Anyama-Ahouabo, villages des planteurs'
autochtones. Mais, tourné aussi vers 10 route nationale et la vie
moderne,. il est moins rural qu'on pourrait le penser. Véritable
quartier résidentiel,il accueilleles fonctionn'aires, des bo~t'iquiers,
. 1
be~ucoup de chauffeurs salariés etde transporteurs. 16% 'seulement
des chefs de ménage et ,des isolés sont des planteurs (moyenne pour
l'ensemble de ia ville 12,a%). Il est vrai qu'ils soni'Attié ~90%.·
- Malgré les contingents importants de commerçants venus du
Nord, Christiankoi est le véritable quartier des planteurs (26,2%
des chefs de ménage et isolés). Ils forment la grosse majorité des
actifs à Christiankoi I et Christian,koi II Att'ié. Isolé de la ville
-par un petit chemin non carossable, Christiankoi l, fief des Apol~,
Ioniens est demeuré un véritable village de planteurs,90% des chefs
de ménage et des isolés y exercent ~ette profession~ Les autres
Ivoiriens, Baoulé, Agni, Wobé, Bété, surtout, dont la venue' est sou-
vent antérieure ~ 1930 ~ poss~dent aussi des plantations,
7 A Schneider, quartier des cultivateurs, +a proportion de
planteurs ne dépasse pas la moyenne. En l'absence des Attié qui ne
,cohabitent pas avec les Dioula, les, planteurs sont des Ivoiriens
anciennement immigrés, Baoulé, Wobé etSénoufo.
\
- A Anyama-Gare enfin, la proportion tombe à 4%: là habitent
les raresplanteurs.Dioula et ·Voltaïques~ Les préoccupations rura-
les p~ssent au dernier rang.
- Les planteurs sont le .plus souvent des hommes âgés. Cela est
. .
surtou~ vrai pour les immigrants qui n'ont acquis leur terre qu'as-
sez tard, une fois fortune faite. Chez les autochtones, à cOté des




_que s jeu n es q ui 0 n t 0 b té nu' des te r r es; s à i t par, h é rit age à Ya' m0 r t
·d'un oncle,_ soit, par ,partage, du vivant même'du père. l'âge moyen
des planteurs che,fs ,de ménage et isolés, est de 52 ans, 13% seule-,
ment sont âgés de moins de 35 ans, 1/3 ont plUs de 60 ans' Les fils
qui oht reçu'un~bonne éducation sont attirés par la capitale ~t
....
les professions de l'administration.
Sur 298 planteurs, 3% seulement sont célibataires: è E3 1a prouve ,,:'-
1& stabilité et la prospérité de cette classe. De par la fortune




B) Les cultivateurs "
La coupure est nette entre planteurs et cultivateurs. Il n'y
--
a plus de spécialisation par quartiers, ni par ethnies. Autre dif~
férence:, il semble que les, Attié méprisent ':;ln peu ce métier de
gagne-petit, alors que les Soudano-Sahéliens comptent dans leurs
ra'ngs 63% des agri'culteurs ~rvivriers".
Du coup, les q'uartiers de Zossankoi et de Christiankoi où
" '
vivent les planteurs, ainsi qu'Anyama-Gare, quartier des commer-
çants, ne comptent que peu de cultivateurs. Par contre le qùartier
Schneider, qui ne date que de 1956 et groupe une bonne part ~es
immigran~s récents, accueille 36% des cultivateurs de la viile.
Dans la zône' de plantations de Basse-Côte, l'arrivée des cul-
tivateurs, travailleurs. de la terre, est par<Jdoxalement liée à
l'urbanisation. L~ phénomène est général dans les petites ville~
1 \
de Côte d'Ivoire. Pour beaucoup d'immigrants, anciens comme nou~
veaux, être cultivateur n'est qu'un état de transition, Une ét~pe
entre le village, natal et, la ville. Mais le but final à Anyama pour
les gens'venus des saVanes du ,~ord est de devenir commerçants de







REPARTITION ETHNIQUE DES C~LTIVATEURS D'ANYAMA PAR QUARTIERS
. , , 1 ! 1! ;% et ;SOUDANO-;VOLTA!- 'SUD et NIGER
. QUARTIERS CENTRE DUE ST NORD 1 , , DIVERSiNOMBRE iMALIENS QUES ;AUTOCHT. iNIGERiA ..
._,-,---_!_._-- !
.! ! 5,59\.·
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" , ,. %' !CHRI5TIANKOI 8 '20 2 4 5 4 ! 1 ,36
-_!_.----_.,
. ZOSSANKOI' 4,65% 1 6 2 2 1 728 J !
16,45
. !
SCHNEIDER 64 38 7 3 7 6 1 1
7,6%
! . ! '
., . TOTAL , 11 3 . "1 6 1 0 14 8 12 2 !
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le cultivôlteur se lElncs' 'dôlns ce commerce aventureux (plusieurs
culti~ateurs, recensés en septembre 1965,
ça nt s de ka l a en. f é v rie r 1 966 ) •
se son t' dé~larés commer-' .,
'r Cet espoir d'ascension sociale fait d'Dilleurs de la popula-
tion Soudano-Sahélienne l'élément le plus actif et le' plus dynami':'
que d'Anyama. C'est chez elle que sont les plus f~équents les
,
"cumuls" de professions. Nous n'entendons par "cultivateurs". que
les personnes dont le travail de la terrre est l'occupation prin-
cipale, mais rares sont les commerçants qui ne possèdent pas aussi
leur carré de manioc. Lament~lité "Dioula" y est pour ~uelque
chose:
vendre,
il faut avant tout se nourrir et éventuellement essayer de
. f
en tous cas acheter le moins possible.
C) Les manoeuv.re..s., aqricoles
Les 290 manoeuvr8S d'Anyama constituent 12% de la population
active de la ville. Les plant8ur~, les commerçants parlent sans
gr8nde cionsidération de c~s hommes à tout faire, dont le rele écono-'
mique est pourtant capital. TScherons polyvalents, ils ont de~ acti~
vités si diverses et variables qu'il est bien difficile d'en cerner
une seule. Comment isolor les manoeuvres agricoles qui travaillènt
dans les plontntions africaines? Ces mêmes manoeuvres peuvent s'en~
gager le mois suivDnt chez un commerçant pour trier la kola, chez
un maçon pour effectuer le "bancotage" d'une case, dans une carriète
pour extraire du gravier. Généralement célibataires et très jeun~s,
donc sans attaches ils petivent changer d'emploi ou retouiner au
pays du jour au lendemai n. Pour les besoins de notre 8nq uête, nous
avons recherché en mars, 68 des manoeuvres recensés lors de l'enqu~­
te démographique: nous n'en avons retrouvé que 30 (la traite 1965-
66 était terminée). Sur les 38 "introuvables", 7 étaient retourn~s
dans leur pays d'origine,17 avaient changé de domieile et d'emploi
(6 à Abidjan) et les 14 autres étaient tout simplement inconnus.









De tout temps, les propri§taires de Basse~C6te ont utilisé
des manoeuvres agricolei. Au XIX~me si~cle d~j~ les Attié "impor-
taient" des esclave,s du Nord (des Djimini notamment). Les premiers
immigrants furent tous manoeuvres avant de devenir planteurs, cul-
tivateurs, commerçants. Ce fut le cas des Apollondens de thristia.n-
koi l, des Attié ~t des Ivoiriens de la seconde vague d'immigration,
et aussi de beaucoup de Dioula.
Mais l'avènement de l'économie de iraite dans le Sud du pays,
allait entrainer un phénomène général en Basse-Côte: l'immigration
massive de manoeuvres voltaïques. Ce~i est frappant aussi bien dans
les plantations africaines que dans les grandes entreprises euro-
péennes, où 85% des manoeuvres, en moyenne, sont des immigrants
1
voltaïques et notamment des MOssi, Anyama ni~chappe pas è la règl~
a deux réseërves près~
1 • .Les manoeuvres sont relativement peu nombreux: 290 pour 298
planteurs; (et lors du recensement, 170 seulement d'entre eux'
étaient employés dans des plantations). Il ne faut pas affirmer
pour autant qu'un planteur sur deux environ possède un manoeuvrei
à côté des "permanents" bien des manoeuvres se sont engagés com-
me "contractuels" et travaillent ainsi de plantation en planta-
tion. Il est rare qu'un planteur n'ait pas utilisé 2 ou 3 manoeu-
vres dans une' année.
2. Les Voltaïques ne constituent que 40% de l'effectifs global,
mais les Soudano-Sahéliens par contre 45%. Ce chiffre élevé de
Dioula a plusieurs causes.
Les manoeuvres Soudano-sahéliens sont généralement des immi-
grants récents, jeunes pour la plupart, ils espèrent à force de travail





Pour beaucoup,le métier de manoeuvres.est se~lement un appoint •. ·
Il est très mal rémunéré, mais toujours en espèces: bien des cultiva-
teurs D,:i..oulane pro.duisant qu'assez pour se nourrir constituent un
pécule en se louant comme contractuel.pour les travaux durs et
rapides.
N.o u s avons vu q LI e le mot 11 man a e u v r e " àu n sens très large:
chez les manoeuvres strictement agr{cples, les Voltaiques sont
bien en majorité, les Dioula étant le plus souvent les manoeuvres
,.
trieurs de kola. Cette masse de manoeuvres du commerce fausse un
peu les données ·chiffrées. Mais parmi les manoeuvres de plantation
les Mossi de Haute-Volt~ constituent bien les 3/4 des effecitfs~
sont tous très jeunes (âge moyen 31 ans) et attendent de rentrer
au pays pour se marier (68% sont des célibataires).
Selon la fortune et les besoins du planteur, l~s manoeuvres
sont engagés suivant différents types de contrats
1. Les·manoeuvr.e.l3. perm_~.!.!~ sont engagés par les propriétaires
les.plus aisés.
Les manoeuvres "annuels" sont logés' et nourris gratuit~ment.et
perçoivent chaque mois une salaire de 2.000 ~. Presque inactifs
pendant l'hivernage, ils ne sont pas très rentables pour le
planteur mais du moinscelui-c~ s'attire-t~il les bonnes grâces
de son employé; après le traditionnel retour au pays entre mars
>
et mai, le manoeuvre reviendra au m~me endroit, et fera un peu
partie de la famille du planteur.
Ce type de contrat annuel est surtout caractéristique des manoeu-
vres qui travaillent dans les plantations proches de la ville;
ils sont logés dans la case même de l'exploitant.
1 31
'Dans les plantations éloign'ées (plus de 6 kilomètr8s~ les
manoeuvres sont logés sur place dans le campement de brousse que
le planteur a fait construire à cet. usage.' Ce n'est plus alors de
manoeuvres isolés, vendant leur travail qu'il s'agit mais de véri~
tables gérants de plantation, qui peuve~t profiter de l'absenteisme
du propriétaire. Toujours payés 2.000 ~ par mois, ils ont aussi le
droit d'avoir une basse-cour, et prennent souvent celui de vendre
les f r u i t s deI a, ce i n tu r e a r bus t i v G duc am p e men t (a v 0 c a t s, a n a n as,
noix de coco, papayes). Plus stables, il leur arrive de fonder un
foyer, et de s'installer définitivement.
2. Les manoeuvres contractuels forment une population beaucoup plus,
mouvante. La'durée de leurs contrats est variable.
Parfois ces manoeuvres sont des salariés travaillant aux
périodes de pointe: nettoyage ?près la récolte de cacao (janvier
février) ou récolte elle-m~me (octobre à:janvier). L~ salaire
est toujours invariablement de 2.000 ~ par mois, nourri et ·logé. j
Bien souvent,les manoeuvres préfèrent être payé à la tâche.\ Le
travail est plus dur, mais plus rapide et rentable; Tel manoeu-
vre a ~is 6 jours pour débrousser un carré de manioc et a touché
1.800fi- pour son travail. Un propriétaire engagera en moyenne O 2
à 3'manoeuvres contractuels par an; il y aura roulement l'année
suivante (voir tableau).
3. Une dernière cl~~~~~9~~~~-3QEjcole~1difficile à saisir
car ceux-ci s'intitulent parfois "cultivateurs" est celle des
gérants métayers. Possédant leur petit champ de manioc, ils ne
sont que metayers sur la plantation. Les types de contrat chan-
gent suivant las plants cultivés, l'ancienneté et l'état général
de la plantation~
Sauf dans le cas du metayage ",!"amilial" (la récolte est partagée





( ~'o n d age a u 1/ 7 )
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Tableau n'!! .·27
Manoeuvres permanents, gérants, metayers
u~ili~és par le~ 42 planteurs -d'Anyama de février
1965 à février 1966
1 , 1
,Nombre de manoeuvres 0 1· 2 3
. ; + de 3;TDTAL
1 !
;Nombre de planteurs 1 8 1 5 7 ! 1 42
îles ayant utilisé
1 ,






;Nombre de manoe uvres D 1 2 3 ;+ de 3;TOTAL
1 !
;Nombre de planteurs 2 18 ' 14 6 2 42
;les ayant utilisé !
---._---
,




\ . !Dans une
j
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plantation ancienne et peu productive, le manoeuvre
pourra obtenir 50% de la récolte, jamais plus; dans une plantation,
1
plus dynamique 1/3, jamais moins.
\
Pour le café et le cacao, il ne recevra en général que le f/3
de la rééolte, mais 50% de la récolte de kola (c'est en effet lui
qui prend le risque de monter à l'arbre).
Face au propriétaire, le manoeuvre permanent est bien le véri-·
table planteur, est tellement indispensable que son employeur doit
souvent fermer les yeux sur de petites transactions illicites, vente













LE TERROIR D 'ANYAMA
A) Limitation
"Il est difficile de limiter un terroir agricole d'Anyama. Les
terres coutumières des Attié avaient ~té réparties entre les pre-
miers arrivants, alors groupés. Les descendants ont ~réé de nou~
veaux villages, sans que change la distribution des terres. Il y a
u n ter roi r des At t i é a u Sud - 0 uest; Ion gue ban d e a Il a n t d' Ak 0 u Pé "à ,
l'Ouest, è Anyama débarcadère è l'Est et limitée au Nord et au Sud
par les ter r e s d ~ s Ab é et des Eb ri é . Let e r roi r des "v i Il age s
d'Anyama (Anyama..:Adjamé, Anyama-Ahouabo, Ebimpé,. Zossankoi, Chi'is-
tiankoi) est plus réduit, inscrit dans un rayon de 10 Km environ
awtour du village d'Ebimpé. Les terres des agriculteurs d'Anyama
se trouvent imbriquées dans cet ensemble avec celles 'dépendants
des autres ,villages Attié.
Nous avons pùr commodité limité cette zône è un rectangle de
10 km sur 6, entièrement couvert par un jeu de photographies aé-
riennes au 1/20.000ème, limité par les villages d'Anyama (Ebimpé
et Anyama-Adjamé) et coupé par les deux nxes de la route et de la
voie ferrée. En fait, sauf pour certaines terres très éloignées
acquises par héritage indirect, la majorité des plantations et des
champs dépéndant d'Anyama sont situés dans cet ensemble de 6D km2.
En l'absence d'un cadastre, la photographie aérienne peut seule
nous donner une vue d'ensemble de l'aspect des terres occupées. Elle
laisse apparaître los tâches claires des champs en culture et les
taches grises des plantations dans la zône .sombr~ de for@t. L'in-
terprétation cartographique des photographies isole des surface plus
densément occupées par les cultures, qui correspondent en général
aux abords des voies de communication: route goudronnée et voie
ferrée vers Abidjan au Sud, vers Agboville au Nord, route d'Ebimpé
et Azaguié, route d'Anyama-Adjamé et Anyamù-Ahouabo, et surtout




Mais la photographie a§rienne ne permet pas d'apercevoir bon
nombre do plantations. africaines, noyées dans le sous-bois, en
Hehors des pistes. On ne découvre leur existence qu'en marchant
à travers la brousse, guidé par l'exploitant lui-même. Du fait de
leur isolement elles sont souVent mal entretenues, donc confondues
avec la forêt. Aussi, devant l'impossibilité matérielle d'établir
un cadastre,'avons-nous interrogé, lors de l'enquGte agricole, 42
planteurs (sondage au 1/7 ème) possédant 60 exploitations. Ces
",
plantations ont été grossièrem~nt localieées sur la carte, mais il
fallut se fier auX affirmations des planteurs pour l'évaluation
des surfaces. L'allure de l'assemblage sur la carte donne des ren-
seignements peu précis mais suffisants pour expliquer les étapes
de l'occupation du sol.
a)- Les plantations
Le rléveloppement des plantations industr~elles date de moins
de 50 ans. Attié et Apolloniens, les premiers en place, ont choisi
les terrains les plus favorables. Conseillés par l'administration
française les habitants de Zossa~koi et de Christiankoi défrichèrent
le long des pistes et notamment de l'ancienne voie ferrée: leurs
parcelles étaient ainsi plus faciles à localiser. Plus tard la
route' goudronnée allait devenir aussi une artère de plantations.
Dans un second stade, les plantations s'installent le long
des autres voies de communication: route d 'AnY~fua-Adjam~, Anyama~
Ahouabo, Ebimpé, puis s'enfoncent dans la forêt proprement dite.
En dernier lieu les plantations'les plus ré~entes, donc les plus
rentables, s'installent au Sud de la ville, le 16ng de la route
d'A k a u pé. Là est' l a v é rit a blezone de" colon i s a t ion" des pla n te LJ!r s
d'Anyama, peut-~tre stimulés par les plantations européennes toutes
proches~ Les propriétaires possédant plusieurs plantations en ont




toujours une dans cet endroit, dit le "kilom'ètre 18", où la route
d'Akoupé rejoint la route goudronnée. Là sont installés les nom-
breux campements de brousse, où logent les manoeuvres gérants et
métayers.
" ..
Sur, les 60 plantations que nous avons localisées, 16 se
situent hors des lïmites de la cauverture aérienne. Les unes lon-
gent la ~oute d'Akou~é, les autres la route goudro~née au No;d
d'Anyama. Autour du vil~age Abé d'Azaguié-Blida (seJl vill~ge
é t r an g e r qui ait 0 p té pou r la" n a t ion al i té Il At t i é 10r s de lacréa-
tian de la sous-préfecture) quelques planteurs Abé d'Anyama possè~
dent des terres.
Ces plantations lointaines (l'une d'elles est située à 32
kilom~tres ) appartiennent souvent à des étrangers. Les rares,
planteurs Dioula n'ont pu acqu5rir de terres qu'~ssez loin de la
vill e.
b)- Les cultures vivri~res
"
, ,
Les parcelles défrichées apparaissent fort bien sur la couver-
ture aérienne, du moins celles que la brousse n'a pas envahies
(une parcelle abandonnée depuis plus de 1 ans se confond déjà avec
la for@t dégradée). Sur la photographie la co~leur des parcelles
dépend de leur ancienneté. Les champs de l'année donne des taches
blanches. Les jachères récentes apparaissent comme des taches
gris clair, les jachères plus anciennes, des taches gris foncé.
La localisation des chômps est peu différente de celle des'
plantations: tous les planteurs sont en effet aussi des cultivateurs
(sur les 42 planteurs interrogés, tous possédaient au moins une
parcelle de manioc) qui chaque année arrachent quelques vieux plants
de cacaoyers pour préparer.un champ. De nombreuses parcelles d'une
surface très réduite ceinturent les plantations.
',' , "
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_Mais les champs de~ cultivateurs proprement ,dits (en majo~ité.
des immigrLlnts h <; bit 0 nt, An y LI ma - Gare e t 5 c h n e ide r )' son t l pc al i s é s
, .
d'apr~s d'autres crit~res. Les premiers Llrrivants ont acquis des'
terres assez proches de leur concession, por achat, par don"" où en
payant un loyer pendant les premi~res années. C'~st le cas des
premiers Dioula d'Anyama-Gare, des immigrants Ivoiriens d'avant
1950. Les cultivateurs plus récents ont acheté les terres qui
restaient: soit, par ordre préférentiel, le long des pistes
d'Anyama-Àdjamé et d'Ebimpé, encore assez proches, puis vers le
kilom~tre 18, non loin de la route goudronnée, enfin partout où
les 'planteurs acceptaient de leur cédE;lr un lot, en dehors des v,Oies.
d e p é né t rat ion.
C) Sur f ace s .E.Q s s é, d e. ès e't s u r fa é: ès c u l t i v é e s
a)- Surfaces possédées
Notre enquête a porté sur 66 exploitants agricoles, 42 plan-
teurs et 24 cultivateurs (sondage au 1/7 ème) que nous av~ns grou-
pé dons le tableau suivant par ethriies et par quartier~~
Il n'était pas question de mesurer les exploitations de ëhacùn
d'entre eux (450 parcelles environ) et npus nous sommes fiés aux
dires des agriculteurs. Parfois l'un d'entre eux avait fait faire
un plan de son domaine, parfois il subsistait un acte de vente qui
étayaient les affirmations.
1. Les "planteurs
En tenant compte des 4 plantations dont la surface est supérieure
à 20 ha (l',une ·d'elles, appartenant' au descendant d'un chef cou-
tumier mesure même 102 he~tares) la surface moyenne possédée par
l~s 42 planteurs est de 13 hectares,ce qui est énorme, en retran-
chant ces "géantes" la surface moyenne s'établit à 7,3 hectares
ce qui est plus conforme à la réalité~ On retrouve donc à Anyama
cette classe moyenne de planteurs autochtones, si typique de la






Les planteurs Attié sont plus· favorisés; premiers occupants ils
possèdent en moy~nne des exploitDtions plus vDstes (9,6 hect~ies)
que les immigrants.
2. Les cult'ivateurs
La surface moyenne des propriétés des agriculteurs "vivrierE!u
n'est que d'1,7 hectare; on ne retrouve pas ici l'homogenéité
de la classe des planteurs;'14 cultivateurs sur 24 possèdent en
effet moins'd'1 hectare;
'.
5 d'entre eux moins de 0,3 hectare.
Les grands cult1vateurs sont les immigrants ies plus anciens,
Ivoiiiens surtout et quelques 50udano-5ahéliens. Ceux qui.ne
,
possèdent qu'une minuscule parcelle sont les Dioula récemment.
ar~ivés et ·les Voltaiques, payés en terre par leurs employeurs;
ils ne peuvent commercialiser leur récolte, elle leur permet
tout juste de nourrir leur famille.
b)- 5urfaces cultivées
,
La culture sur brQlis exige des jachères de très long~e durée
et une "économie" du terrain. Nous ne possédons qu'un seul-document
,
permettant de saisir la densité d'occupation réelle des terres: la
C.E.G.I., lors de son enqu~te socio-économique a cadastré lespar--'
celles de 10 'planteurs d'Anyama-Adjamé. EtoQt donné l'unité du
terr~ir Attié nous pouvons établir une analogi~ avec les planteurs
d'Any am a.
~ \ ..
'. ~. . ~
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En ne tenan t p as corn pte d es très pe tit s plan teurs" qui, faùte
d'argent et d'espace nepeuvent planter, il apparait que les plan-
teuri po~sèdent'des terres assez dens6ment occupées, le fouillis:
des plantations que l'on a du mal à ne pas 'assimiler à la brousse
~est trompeur. Mais presque tciujoursun tiers de la population est
libre de cultures, jachères plus ou moins anciennes, rés~rves
"vivrières" du planteur qui débroussera Sn cas de besoin.
D) Les types de cultures
a)- Les plantations
L'allure du' terroir d'Anyama dépend aussi des associations de
J"
cultures~ Le tableau, ci-dessus nous donnait déj~ quelques indica-
tions sur celles des plantations. Les plantes vivrières y sont
"
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toujours représ~ntées, témoignant de la volonté du planteur d'as-
surer avant tout sa subsistance. ~af§ et cacao occupent la meil-
leure part des surfaces et sont généralement associés dans une
m~me plantation. Lù surfùce accordée au cacao est pourtant supé-
rieure. A cela deux causés:
de~uis 1960 une très grav~ crise de surproduction de café
ayant menacé la Côte d'Ivoire, il.est 'interdit aux plan-
teurs de créer de nouvelles parcellas caféière~ (Lol de
septembre' 1965);
- au contraire une politique dynamique de régé~ération cacaoyè-'
re est lancée actubl1ement parle gouverne~ent. De nbuvelles
plantations'se créeht partout. Ces caca~yères très récentes
sciht encore improduttives et les chiff~es de produ6tion que
nous ont fournis les planteu~s ne pro~vent pùs encore la
suprématié du caèno sur le café; qui ne tardera pas à
siaffirmer.
Dans les 60 exploitations que nous avons étudiées, 'les cultu-
res sont les suivantes:
Tableau L!.!-.l1
Cultures Nombre d'ex- , Parcelles de 1 Parcelles de
portées ploitûtions ipalmier en plus; bananiers
1
Plantes vivriè-i B 3
res et kola
1
Plantes vivriè;;..; 7 1
res .kolà et café;
1
;Plantes vivrières; 9
- ! 1,kola. et cacao
t
!Plantes vivriè- 1
Ires, kola, café 36 3 2 !
! et cacao !









. Ce tableau confirme que la majorité de~ planteurs possèdent
à la fois cacaoyers et caf~iers dans ~eurs plantations, et que la
tbt~lit~ cultive aussi le manioc et l'igname pour subvenir à leurs
besoins alimentaires.
Il nous apprend surtout que tous .les planteurs poss~dent des
kolatiefs, grande richesse 'de la région d'Anyama. Cet .arbre ne
nécessite aucun entretien, poussant à l'état naturei dans la for~t~
8 des 60 pla nta tio'n s étudiées ne produ is ent même que des noi x de
kola: elles appartiennent à des Soudano-~ahéliens qui co~mercia­
lisent eux-même leur récolte.
La propagande pour le palmier à huile, lancée par la 50DEPALM
commence à porter ses fruits, puisque 7 exploitations portent déjà
des plants d' "Elaeis". Par contre la place faite aux bananiers
est dérisoire; elle étonne dans cette région où le "Foutou" est la
.'
base deI 'alimentation. C'est que la benani·er "plantainl! ne pousse
Tableau n 2 32
pas sur les sols sablonneux-du terroir d'Anyama, il faut passer au
Nord la limite pédologique des sols schisteux, pour qu'apparaissent
les premi~res plantations de bananes. Les conditions pédologiq~es
explique d'ailleurs le caract~re exclusivement africain du 'terroir
d'Anyama: les grandes plantations européennes de bananes sont au
contraire légions à 10 kilom~tres au Nord de la ville (voir carte).
b)- Les cultures vivri~res
Lors du recensement démographique les cultivateurs devaient
justifier leurs professions en indiquant les cultures qu'ils pra~
tiquaient.
, ! tCultures 'Manioc Manioc et; r~ a n i 0 c !Sardiniers! TOTAL !pratiquées seul Igname . t Maïs! 8 ! !




La suprématie du manioc est donc absolue à Anyama comme dans
toute la Basse-Côte. C'est le manioc qui, une fois préparé fourni
l' "Attiéké ll , ce couscous des peuples lagunaires, plat le plus
populaire avec le "foutou". Ses hautes tiges impriment un cachet
rural au paysage urbain d'Anyama. L'igname qui était autrefois la
plante vivri~re la plus cultivée subsiste encore chez bien des cul-
tivateurs. Son déclin est po~±tant un t~moig~age de la perie des
traditibnschez les Attié! On pouvait autrefois parier d'une nou-
vell.e "civilisation de' l'igname" comme aux peuples envahisseurs
venus de l'Est (Baoi.Jlé~ Agni, Attié). La "Fête de l'igname" chez
les Attié d'Anyama e perdu le caract~r8 sacré qu'elle a conservé
en pays 'Baoulé.
L'essor récent de la culture du Mais est tr~s prometteur.
,
L'association manioc~mais, sur buttes, assure une double récolte
avec un minimum de travail.
Les cultures de jardin sont tr~s peu répandues. Seuls qùel-
ques Sénoufo entretiennent quelques plans de tomates, de haricots
et de concombres, sur les terres argileuses de-la vallée de l'Apepo.
Il va sans dire que le manioc, liigname, ·le mais, cultures de'
base, ne sont pas les seules pratiquées: taros, piment, gombo,
aubergines et tomates "naines" ont aussi leur place di'lns les champs,
, .











L'étude pédologique,n'bus'â>m.GQ.~réque les sols: sa610.,.arg,ileux
',.' '. '.,
. ,., -\
qui par t aie nt l a for ~ t den sen e son t . pa\i'C t :c..~_:,_, fer t il 8 s , p a u,v+,: Cl sen
matière organique, très acides. Mais ils sont légers~ donc faciles
à t r a v a i Il e r, a van t age p r i ma r dia Idan s U. n p a y s où ..l a "d a b a Il est,. le
seul outil de l'homme. De plus le drain~ge est facilité par des
pentes assez fortes, et les sables absorbent les masses dteau ~~~
s'abattent sur·la région de juîn à aoOt.
A) Les méthodes de culture
La place ne manque pas, et, autant du fait de la pauvreté des
sols que du nombre encore réduit d'agriculteurs, la culture est
tr~s extensive~ D'ailleurs les cultures sont toutei pratiquées sur
brQlis, méthode épuisante ~our les saISi et,les jachères doivent'
être extrêmement longues.
Làrsqu'une parèelle a donné deux ou trois récoltes, elle est
abandonnée à la brousse pour une durée que 18 prbpriéteire lui-m@me
ne cannait souvent pns. Il est courant, chez les plùnteurs surtout
qu'une parcelle, autrefois cultivée et rendue à la brousse, soit
oubliée: on défriche un morceau de l'exploitation suivant les
besoins. Il sembl~ que la plus grande fantaisie règne dans l'orga-
nisation des jac~ères; Sur les 66 exploitants de notre sondage tiu
1/7ème 36 seulement noJs dont donné la durée des jachères pour une
parcelle de manioc) les planteurs s'étant montrés particulièrement
évasifs. On ne trouve aucune unité réelle dans ces réponses. La
différence est pourtant nette entre planteurs et cul~ivateurs;
chez les uns-la durée des jachères est en général supérieure à
8 ans, chez les autres inférieure à 4 ans.
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CHEZ QUELQUES AGRICULTEURS D'ANYAMA
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, Ces chiffres traduisent bien l'importance respective des cul-
turesvivrières pour ces deux ~atégories dlagriculte~rs: cultures
, . . , 1
d'appoint pour les planteurs, ,cultures "vitales" pour les culti-
vateurs. Ces derniers, seuls, font d'ailleurs des efforts pour ltin~
tensification des cultures, emploi d'engréJi.s et :t'oations culturales.'
b)- Les rotations,
L'association la plus fréquente est,celle entre manioc, .igname,
piment, gombo: chaque plante occupe ~ tour de r~l~ un q~art de
terrain, deux années d'intervalle séparant igname et manioc les
deux cultures les plus épuisantes.
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Parcellesl 1 ' . ~ ,Parcelle l ! p'arcelle 2; Par-celle 3 ;Parcelle 4!Années !
! 1962 63 MANIOC rIMENT IGNAME GOMBO
..L-
1963, 64 GOMBO MANIOC ! PIMENT IGI~AME
1964 65 IGNAME GOMBO l"1ANIOC PIMENT! '
1965 66 PIMENT IGNAME GOMBO ! ' MANIOC
-
Ce sch~ma qué nous avons retrouvé chez quelques cultivateurs
5énoufo est bien sOr très variable. Le manioc occupe souvent una
plus grande surface et il demeure sur le m~me terrain pendant
parfois 2 ou 3 ans;
Certains cultivateurs d'Anyama au risque de dégrader complè-
tement les terres ont adopté la technique suivante: ils louent,
trois années de suite, une par~elle'de brousse è un planteur-et y
cultivent le manioc sans interruption; trois années plus tard, ils
louent une 'nouvelle te~re. C'est notamment -le cas des immigiants
~ui ne sont pas sOrs de se fixer et ne veulent pas investir d~ns
l'acquisition définitive d'une terre. Ces cultivateurs d'occasion,
qui le plus souvent ont des activités annexes (manoeuvres contrac-
tuels, petits acheteurs de kola) négligent leur 'terre, et ravagent
depuis quelques années l'espace cultivable d'Anyama. L'avance des
cultures est difficile è saiéir, et seule la photographie aérienne
nous renseigne quelque peu: les champs en cultures forment des
taches blanches, et les surfaces en jachères des tache~ d'autant
plus sombres q~lelles sont anciennement aba~données è la brou~se.
Il ~emble que les champs cultivé~ s'éloignent de plus en plus de
],a villes, évitent les chemins,s'enfonçent dans la brousse et la
~'




"B) ~types de cultures
a)- La culture du manioc
Le manioc est la plante de base, ses longues tiges poussent
partou~, aussi bien sur les espaces plats défrichés en forêt que
surIes pentes ~es plus abruptes. On le trouve partout, en vxlle
même, dans les jardins, au milieu des concessions, jusque sur les
remblais de la voie ferré~, véritable ruban vert, o~ les pièds de
manioc pbussent en rangs serrés (voir photographie).
Le manioc est généralement planté à 'plat dans les champs.
Lorsque le mais lui est associé, le cultivateur doit élever les
buttes ou des billons.- Les activités de l'agriculteur sont réglées ,-
par la saison des pluies.
Fin décembre et janvier, commence le nettoyage du champ:
travail relativement rapide quand la parcelle n'est qu'une terre en
jachère récente, beaucoup' plus long, quand il faut attaquer la
forêt ou la brousse. Le travail se fait à la hâche et surtout à
la machette, outil d~ bas~ des Ivoirien~. L'èxploitant utilise
alors sa femme, et, éventu~118mehtquelquesmanoeuvres agricoles
payés à la tâche. A la fin de janvier le champ est brûlé: les
herbes abattue~ soni laissées'sur place et recouvertes d'un peu
de terre; le tout brOIe à l'étouffé pendant deux ou trois jours.
Dsns le cas d'une association mais-manioc, on pratique ensuite
le buttage du champ à l'aide de ln "daba" puis l'on sème le mais.
Quand celui-ci a germé, vers le 15 février, on enfouit a~ors les
boutures de marlioc en te.rre.
Le mais sera récolté trois mois plus tard~ et le manioc 13
mois après. Bien souvent la récolte du manioc est plus précoce: en
fait certains cultivateurs commencent à "tirer" les tubercules à
partir du sixième mois; elles sont alors mal formées, de petite
taille, sont filandreuses et se désagrègant dans l'eau, mais elles
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Plus encore que le manioc, l'igname est cultivée pour l'auto~
consommation; pour les Ivoiriens du Centre, elle remplace la banane
\
", '
plantain dans la fabrication du "foutou". Les conditions sont
favorables è sa tulture, fortes pl~les et sols légers des pentes. ~
Les soins culturaux sont les mêmes que pour le manioc, ainsi que,
le calendrier agricole mais l'igname est presque toujours cultivée
en buttes.
c)- Productions et ventes
Le plus souvent les productions sont consommées par la famille
de l'agricul~eur: on arrache les tubercules selon les besoins qu~- \
tidiens, il n'y a que rarement stockage des récoltes. Les épis de_
mais sont parfois conservés par bouquets, en plein air, suspendus
à l'abri des rats. Les chiffres de production fournis par les
agriculteurs sont faussés: on ne se rappelle pas du tout les ton-
nages consommés et assez vaguement seulement ~es tonnages vendus.
Il nous est donc impossible d'apprécier lès rendements.
Les seuls chiffres que nous connaissons sont les ~uantités
d'Attiéké vendues en une année par quelques producteurs. Sur 15
cultiv2teurs, la vente, moyenne è l'hectare s'établit è 762 kilb-
grammes d'Attiéké par ~n, soit un revenu d'environ 25.000 ~ par
hectare (sans tenir compte de la part con~ommée). La produ~tion de
tubercules (manioc et igname) pourrait êtie é~aluée è deux tonnes/
hectare environ.
Ces ventes d'Attiéké sont extrêmement importantes pour l~s
cultivateurs car elles représentent les seules sources de revenus
monétaires. Le marché Abidjanais avec ses 3QO.OOO habitants.
devrai t inciter les cultivateurs et -aussi les planteurs à per-
fectionner leurs techniques de p~oduction; il est infiniment plus
facile de produire un kilogramme de manioc è 20~ et d'Attiéké à
3B~ qu'un'kilogrammede café à 75~. Suivant les suggestions des
autorités, les agriculteurs ne devraient pas hésiter à arracher
leurs vieilles caféi~res. Du coup Anyama, simple village vivant de







Depuis l'introduction autoritai~8 de la culture du cacaoyer,
puis du caféier; la traite est devénue la grande affaire de la
ville. Novembre, ,décembre, janvier, époque de la "grande traite",
juillet et aoOt, de la lI pe tite traite", sont toujours 'les périodes
de pointa de la vi~ d'Anyama,
Mais il ne faut pas se leurrer; si la récolte de kola reste
abondante et entretient un des premiers centres kolatiers de Côte
d'Ivoire, cacao et café sont en complète perte de vitesse de par
l'insuffisance des soins accordés aux plantes industrielles; le
kolatier au contraire ne demande aucun travail. Les vieux plan-
teurs Attié d'Anyama ne soutiennent pas la comparaison avec ceux
des villages voisins; et à fortiori, avec ceux de la "boucle cacao-
yère"du pays Agni. Le phéno~ène urbain en est la cause. Les plan-
tations font souvent l'effet d'~tre abandonnées~ les arbres sont
vieux et tout en branches. L'économie de plantation d'autrefois,
dynamique et tournée vers l'exportation devient peu à peu en une
activité de subsistance pour le planteur: aucun esprit d'entreprise,
aucune curiosité sur les fluctuations des prix mondiaux.
Des efforts sont pourtant faits par le gouvernement: la
SATMACI (1) qui possède une équipe à Anyama tente de lancer l'opé-
ration "Regénération cacaoyère", des instituts Français, comme
l'IFCC(2) inviient de jeunes planteurs è des stage~ de formation,
la SODEPALM (3) accorde de gros avantages à ceux qui veulent' se
lancer dans'la culture du palmier è huile. Mais seuls quelque~
jeunes planteurs suiJent l'exemple.
Il reste heureusement la kola, grande riches~e naturelle de la
région qui sauve les planteurs, car les plantations actuelles,
.-




leurs exploitants: on a l'impression, en les parcourant d'une
p e rte d' es p ace e t d'a r g en t con sid é rab le. Les cam p em en t s de
brousse (~arfois 4 ou 5 grandes cases pour un couple de manoeu-
'vres) so~t trop vastes et témoignent d'une prospéréité passée •.
------------------ ----_._-
(1) Société d'Aide Technique et de Modernisation de l'Agriculture
en COte d'Ivoire
(2) Institut Français du Café et du Cacao
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A) Caf é e t c;a c a a
a)- La vie des plantations
Le planteur se rend tous les jours à la plantation, en taxi
quand elle est très éloignée (coût: 25 Fr pour 10 kilomètres) ou le
plus souvent à pied en coupant a travers la brousse. Il a en général-
sur place. un manoeuvre permanent, gérant ou métayer, qui habite le
campement personnel du planteur (si celui-ci est assez riche) ou.
un campement de brousse plus vaste, group~nt plusieurs familles,
(2 0 man a e uv r e s i sol é s, 1 11 h ab i tan t s au t 0 ta Ida n s cel u i d u Km 1 8 ) •
Les plantellrs n'engagent des contractuels qu'en période de pointe,
mais devant la faiblesse de leurs revenus, beaucoup hésitent à
entreprendr~ cette dépens~; le gérant, écrasé de travail devient.
alors l'homme à tout faire.
L'entretien de la plantation étant à peu près nul, le travail
réel ne dure que 4 ou 5 mois d2ns l'année, pendant les traites.
Il ya .aussi la ~réparation des parcelles de manioc, mais là encore
c'est le manoeuvre qui s'en charge.
En fait, le planteur passe son temps à récolter et à surveil-
ler son gérant: chaque jour il viont lui prendro un panier d'avocats,
quelques ananas, des noix de coco, une dame-jeanne de .vin de palme,
qui arrondissent ses revenus: il vit plus en parasite qu'en véri-
table agriculteur.
Dans ces conditions, les rendements sont extr~mement faibles:
le manque d'entretien, mais surtout la vieillesse des plantations
y sont pour beaucoup. Sur les 37 planteurs que ~ous avons recensés
qui possédaient caféiers ou cacaoyers, 29 ont récolté du ~afé,
18 seulement du cacao. Cette différence s'explique: le boom du
caféier est assez récent, rares sont les plantations improductives,
car les arbres les plus âgés ont 30 ans. Par contre le c~caoyer a




sont totalement stériles de nos jours. Il est yrai que le nombre
élevé de planteurs récoltant le cacao ne rend pas compte des récents
~fforts d~ la SATMACI: chez ces planteurs 7 cacaoy~res sont trop
récentes pour avoir .produit.
b)- Produ~tions et commercialisation
Pour l'intensité de la production, il n'y a aucun rappor~
entre les planteurs d'Anyama et ceux des grandes régions p:roduc-
trices de Côte d'Ivoire et m~me ae ceuxd~' terroir Attié environ-
nant. Peut-être dégoûtés par la chute des prix du 'café (75Fr pour
la saison 1965-66 contre 140Fr en 1957-58) et du cacao (55Fr cette
année), les planteurs ne tablent plus sur les rendements, mais
sur l'étendue de leurs plantations. Ces rendements sont d'ailleurs
, ,
tr~s variables mais ils sont tou~ours faibles. Nous avons établi
pour ces planteurs une moyenne de 172 kg/ha pour le café (mais les
rendements vont de35 kg ~ 350 kg) et pour le cacao de,213 kg (de
\
41 à 430 kg), ce qui est bien inférieur à la moyenne Ivoirienne.
En valeur absolue les récolte~ n'assurent que des revenus
assez faibles aux planteurs
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En moyenne, la production' de café et de cacao par planteur
est d'environ 300 kg, soit un revenu annuel d'~ peu pr~s 40.0ooFr~
Mais ~ ce chiffre modeste il faut aussi ajouter les ventes d'At-
tiéké, les ventes, de noix de kola, et" aussi. les revenUs "urbains"
qui ont~ejeté l'économie de traite au second plan (les revenus
locatifs surtout).
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La'traite du café etdu cacao est si simplifiée par la proxi-
,
mité d'Abidjah et du fait du tarif uniformément fixé pour ces pro-
duits par la "Caisse de co~pensation" qu'ell~ n'anime absolument
pas la vie, d'Anyama de décembre à mars. Apr~s le séchage des céri-
ses de bafé et dœ grains de cacao, puis le triage, le planteur vehd
aussitôt sa récolte par l'intermédiaire des grands commerçants
Libanais de la ~ille (qui ~buvent avaient fait de~ prêt~ en espèces
g a ra n t i S '8 url a r é col te'). La ven tes p écu i a t i '! e Èl st r are; t 0 Li s .1 e s ,-
planteurs ayant besoin d'argent frais après la récolte, pour payer
leurs manoeuvres: seuls quelques grands planteurs peuvent se per-
mettre de commercialiser eux~m@mes ;eur récolte.
B) La kola
La traite de la kola anime au contraire la ville entrenovem~
bre et mars, et entre juin et aoOt: la kola devi~nt alors le suj~t
de toutes les préoccupations de toutes les conversations. Bien sur
cette impression esttrumpeuse, car si les noix de kola inondent la
ville c'est avant tout parce que celle-ci est un grand centre com-'
mercial qui collecte jusqu'à 150 kilomètres à la ronde; mais ~ette
fièvre gagne aussi les planteurs, absorbe tout leur travail, P?ur
des revenus pourtant bien minces.
La récolte dela kola est en effet étalée dans le temps, et
demande un travail quotidien absorbant. C'est l'époque où les plan-
teurs engagent des manoeuvres Mossi p~ur grimper à l'arbre à leur'
place'. Muni d'une longue perche, terminée par une lame tranchante~
il coupe la courte tige qui retient la cabosse de kola aux bran-
ches. Puis les noi~ son~ extraites par les ~emmes, au campement.
On les fait ensuite tremper dans l'eau pour les débarrasser de la'
mince pellicule rose qui les enveloppe, avant de les laisser sécher




Un coupeur de cabosses, peut. récolter facilement 200 kg de
noix chaque jour, mais en général il ne grimpe' ~u kolatier que deux'
ou' trois fois ,par' semaine, pour remplir un panier (50 kg). La plan-,'
teur étale la, récolte dans le tempsi aux gros revenus bloqués il
préfère les pet i tes ven t 8 S h e b d am a d air es. Ena t te n dan t i l ris que
de faire durer sa récolte jusqu'au jour où le cours sera favorable,
il fera alors accélérer le rythme de la cueillette.
Là s'arrGte le raIe des planteurs: en général les femmes des
omniprAsents marchands Dioula, avec un flair infaillible, passant
au campement quand les femmes des planteurs Attié ont fini de
"peler" les noix de kola. La transaction se fait rapidement, sans
"palabres" car chacun sait que pour la "grande .traite" de 1966 les
commerçants Dioula ont fixé le prix du kilogramme de noix à 10 ~.­
Ce chiffre est très bas, quand on sait q~e les correspondants des
commerçants d'Anyama à Dakar y revendent le kilogramme~ selon les
périodes, entre 50 et 150 ~. C'est qu~ le commerce de la ,kola est
spécifiquement africain; aucune caisse de compensation n'a été
créée, et CB sont les grands commerçants qui dominent le marché
sans contrainte. Certains planteurs laissent même pourrir les
cabosses sur l'arbre, les revenus étant trop faibles pour payer les
manoeuvres (2~000 ~ par mois, quand il" faut 200 kilogrammes de
kola pour gagner cette somme).
Certains planteurs, plus aisés, essaient d'éviter les premi
ères transactions. Pour cela, ils stockent eux-mêmes' la kola 'en.
paniers et attendent la période creuse de mai, pour vendre aux
gros commerçants à bon prix (30 ou 40 ~). Mais le bénéfice est
mince, car la kola est difficile à conserver'et au bout de deux
mois, 50% au moi~s des noix, quand ce n'est pas le stock compfet
sont complètement brûlées" dans leur envelo~pe de feuill,es de -jo'ne.
Il faut bon grê mal gré passer par les marchands Dioula, seuls~





Sur les 42 planteurs què nous avons interrogés, 41 ont, cette
année.vendu des noix de kola. Les chiffres que nous donnons dans
le tableau ci-dessous ne valent que pour la "grande traite"













La production moyenne par planteur s'él~ve donc à 600 kilo-
grammes environ, qui lui rapportent la somme dérisoire de 6.000 ~,
revenu tr~s faible mais qui a l'avantage de ne reclamer que peu
de travail~ Cei argent permet en outre au planteur de payer un
contractuel en janvier pour lui débrousser une parcelle à manioc~
c) Les autres-2roductions arbustives
a)- Le vin de palme
------- -- -----
Au premier ràng des productions second,aires, il faut placer
le "Bangui" ou vin de palme. Les revenus qu'il procure sont subs-
tanci~ls,permanen~set tr~s sOr. Il entretient un petit commerce
qui, pour une fois,· échappe aux Dioula musulmans.
ta récolte du vin de palme a un caract~re destructeur qui peut
surprendre. En zône. foresti~re, on ne se contente' pas, comme en
pays Baoulé et Agni~ de saigner l'arbre au sommet du tronc, mais





L'arbre p~oduct8ur est le jeune palmier Elaeis: une large
entaille est pratiquée dans le tronc ~battu, où l'on recueille la
sève (cela rappelle un peu le "gemmage à mort" des 'résiniers des '.;,
Landes). Un palmier de trois ans peut fournir pendant à 2 mois
de deux à huit litres par jour: en moyenne 200 litres e~viron~ Chei
•• •• ,Jo
ce propriétaire Attié, on produisaitchaqué jburd~ux "dame-jeanne"
de Bangui, (50 litres) provenant de 12 arbres abattus en production:
64 arbres avaient été abattus dans l'année. Ce chiffre est énorme,
mais très vraisemblable: le palmier ne demande aucun soin ,poussant,
naturellement sous ces climats,et dans l'état déplorable où sont
les plantations .n 'est pas particulièrement nuisible. De plus ce
sont les gros "rats palmistes" qui se chargent, en.transport~nt
les g'raines de plante,!!:' eux-mÊimes les arbres. Partout de jeunes
pèimier~ so~tent du sol en bouquets, il y eQ a tbujours ~rop dans
la plantation, et le planteur n'hésite pas à abat~re ces parasites
pro v ide n t ie l s •
' ...
Les revenus assurées par le vin de palme ~ont élevés: la
dame-jeanne d~ 2~ litres se vend 500& et,au détail, le litre 40rr
et le verre to &. Théoriquement le planteur dont nous avons parlé
pourrait, avec ses 50 litres quotidiens, .percevoirentre 1000 et
3000 Fr: en réalité son revenu mensuel n'est que de 4000 Fr, car
bien ?ouvent il consomme lui-mgme avec ses amis une bonne part de
la production (un planteur boit couramment 5 litres et plus par
jour) et surtout le vin de palme est très fragile: il fermente én
quel que s heu re s , . il est ra r e que l' 0 n p u i s S E; ven d r e "p lus d e 1 0
litres par jour, le rest~ doit @tre jeté.
b)- Les bananiers
Les conditio~s p~dologi~ues sont tout à fait défavorables au
bananier, seuls les sols de bas-fond p~uv8nt lé porter. QUélque~
arbres ceinturent parfois les campemen t de ~rousse, mais ne' servent
au plànteur qutà limiter les achats de bananes au marché. L'~ppro­





trionales, aux sols plus argileux. Quo~idiennement des camions




----- -- -- -- ---
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Ces ~~bres poussent, tr~s nombre~x, dans les plantations, au
..
milieu d~s ~adaoyers, Productif sept,ans a~r~s av~ir ~té ~1anté~
l'avocatier donne deux ~ecoltes. Eri juin h6tamment~ le marché de'
l'avocat est tr~s fourni à Anyama, et noinbretlses sont les femmes
d'Abidjan ~ui viennent acheter sur place.
Les femmes Dioula d'Anyama se chargent le plus souvent du
.,
ramassage en venant, en m~me t~mps que ,la kola, acheter au campe-
ment un panier d'avocats. Les prix sont tr~s variables: deux fruits
pour 25 rr en morte saison, trois pour 5 rr en pleine saison. Une'
fois de plus les planteurs sont exploités, l'avocat se vend souvent "
30 rr la pi~ce à Abidjan.
d)- Les cocotiers
Sur terrain .sableux et à 25 kilom~tres de la mer à vol d'o~-
seau, les cocotiers viennent tr~s bien dans notre région, Mais
aucun caract~re systématique n'onilliecette cultur'e comme c'est'le'
cas le lon~ des cordons lagunaires de Basse-Côte. Quelques bouquets
d'arbres entourent ça et là les campements et émergent des conces-
sions de la ville) les noix sont consommées par la f~mille. Cer-
tains planteurs 'vendent leur récolte mais les revenus son~ bien
faibles (1? rr la noix soit 500 rr par arbre et par an). Les autori-
tis locales voulaient développer cette culture, mais se sont
heurtées à l'opposition des planteurs de la côte qui craignaient
la concurrence.




... Le terroird 'Anyama bénéficie; comme toute la Basse-Côte .du
projet du gouvernement Ivoirien visant è développer la cultùre du
palmier è huile. De gros avanteges sont accordés aux planteurs par
~
SODEPALM sous forme d'aide technique, d'enseignement, de prêts en
nature et en espèces. Les sols sont bien ad'aptés è cette culture
e t q Li el que spI an t eu r son t dé j à e cc e p téle s 0 f f r e s d u go u ver n e men t •
,
La stabilité des cours mondiaux' de l' huile de palme devraient inci-










Depuis 10 ans, la fonction commerciale d'Anyama a pris un
essor considérable. L'étude historique ~e ,l'évolution des phéno-
mènes migratoires et de la c,omposition socio-professionnell~ de
la population nous a montré Anyama, village de planteurs, devenir
un importa~t centre de négoce.
. \
Plus qu'un cliché d'une petite ville de Côte d 'Ivoir'e, notre
travail veut être la découverte du mécanisme urbain en Bass-Côte
à l'aide d'un exemple; reprenons donc les' principales phases ,'de, la
'croissance d'Anyama.
En 1954, le village campe 2.500 habitants,. en grande majori-
té des ruraux autochtones. La présence de la voie ferrée et d'une
petite communauté de Dioulaajoute un caractère particulier à ce
petit marché rural: il ne vit pas replié sur lui~même, car, par la
gare sont expédiées des noix de kola vers le Nord et sont importés
de produits vivriers manquant à la région (mais, riz, mil, etc .• )
.\.
- Puis trois évènements sont déterminants pour la ~ocatiqn­
commerciale d'Anyama.
- La con struction d'une route goudronnée reliant la ville à \
Abidjan.
A Abidjan même, l'achèvemen~ dupant Houphouêt-Boigny fait de
la capitale Ivoirienne le prototype de la ville "Champignon". La
sphère d'influence de celle-ci englobe Anyama qui, indirectement
profite du flot d'immigration qu'a entrainé le développement éco-
nomique 'de la capitale: la route Anyama-Abidjal") devient' ainsi un
axe de c~rculation important par o~ est assurée une partie de
l'approvisionnement de la grande ville, et notamment d'Adjamé, sa.
banlieue Nord. Située ni trop près, ni trop loin de la ~apitale
Anyama détourne à snn profit une partie de ce trafic: les commer-
çants Libanais peuvent servir d'intermédiaires, et le petit marché
local devient un relai important de marchandises.
. ,
: \ , \
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En fin tout récemment survient l'évènement accidentel: le,
trafic des noix de kola vers le Nord est abandonné et Anyama,
dernière gare d'expédition vers· la Haute, Volta, devient le centre
kolatier le plus proche de la capitale, qui désormais se charge,
des expéditions vers le Sénégal, par voie maritime.
Les causes, directes de la croissance du centre commercial
d'Anyama qui guideront notre étude s~nt donc:
La proximité d'Abidjan qui situe la ville dans ,une z61'lè
d'intense circulation
L'implantation ancienne d'un noyau Dioula qui a permis le
succès actuel du commerce kolatier.
Le développement du marché, du commerce de détail, de l'arti-




.LE S ?-XE S~B.9\t ~J.B~l-RO.!:!..~.!i.~ft~~AN5 LA V lE E CONOM lQUE
D'ANYAMA
L~ voie ferrée, créée en 1906 puis renovée en.1936, et la
route d 'Abidja~ achevée en 1954 ont déterminé la vocation comma~-
" ciale d'Anyama. Ces deux axes qui ont fait la ville, sont aussi'
les bases de la vie quotidienne' de ses habitants.
Le rail est la voie traditionnelle, celle qui doit le moins
""à la présence d'Abidjan: il lie étroitement Anyama aux villes du
Nord, permettant l'im~igration des hommes, le trafic des produits
alimentaires et de noix de kola.
La route est l'axe moderne, exclusivement tourné vers.la
capitale. Entre la gare routière d'Anyama et celle d'Adjamé, règne
une circulation intense de produits et de voyageurs: salariés
travaillant à Abidjan, paysannes allant vendre sur les marchés,
ois if s a Il a nt 'v i s i ter la gr and e v i Il e •
Anyama est sans cesse encombrée de camions,de taxis-brousse,
et donne l'impression d'activité débordante des banlieues Abidja-
naises, où la population est toujau~s en mouvement.
1) ~rafic de la gaE~ d'Anyaqa
La voie ferrée est le lien avec le Nord du pays, elle indivi-
dualise'Anyama par rapport à Abidjan, alor~ que la"route tend à
en fa~re un satellite de la capitale.
1". Let r a f.:j,..E-8.D..'l~.::A9.i!:Li.ê.!2
Cette différence est très sensible pour le trafic voyageurs:
les lie n s a ve c lac a p i~t a.l e son t à peu p r è s nul s, la r 0 ut e é tan t
plus rapide, mieux desservie par les bataillons de taxis, et surtout
plus avantageuse. Sur les 30.000 billets vendu~ en gare d'Anyama
èn 1965, 120 seulement étaient délivrés à destination d'Abidjan:,
"
Tra Fic de. la gare d" Anyama
1.500.000' . 3.000 j
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le rail' ne -jo'ue don c absolument aucun râle dans les relations avec'
la ~apitale: cela tient à une tr~s mau0aise'organis~tion qui ne
saurait durer.
Les prix ne supportent pas la concurrence de la route: SOrr en
taxi contre 65rr en troisi~me classe pour Adjam~et BOrr pourTrech~
ville (115 rr'snseconde et 145rren premi~~e)~ La différ~nc~ e~t
lourde pour un budget africain.
Surtout le premier train du matin n'est qu'à 10 heures 23:
ce qui interdit à la plupart destravailleurs~ salariés et' commer-
çants de l'attendre.
Ceci entrave la croissance d'Anyama et l'empêcha diêtre con-
sidérée comme une banlieue. La petite ville d'Abobo-gare à 10 km au
Sud, est au ,contraire desservie par des convois qui font la navette
t 0 ut e l a j 0 ur née à t a r i f con c u r r en cie 1.: end eux ans l à pop u lat ion
de la ville a quadruplé et elle est devenue une ville-dortoir de la
capitale (pr~s de la moitié des actifs travaillent à Abidjan)!
2)- Le trafic Sud-Nord
Ce trafi~ vers les villes du Nord est par contre très impor-
tant: en augmen~ation constante ces derni~res années il trahit les
liens étroits qui existent entre Anyama, ville d'immigrants et les
pays d'emigration. En troisi~me classe les prix des billets sont
tr~s faibles, et permettent de fréquents "retours au pays". Il est
, .
intéressant de comparer, mensuellement, le rapport entre le no~bre
de voyàgeurs et le c~iffre de recette (voir croquis): il apparait
qu'avant et pendant la "grande traite" ,(octobre, novembr~, décembre)
les recettes sont proportion~ellement plus fortes: c'est l'époqu~
où les Dioula remontent chez eux, loin vers le Nord, pour aller
chercher l'aide de la main d'oeuvre familiale qui les aidera à tri~r
et à envelopper la kola. Un maximum égal€ment en avril, au moment
où les manoeuvres Voltaiques remontent vers Bobodioulasso, une fois
leur contrat achevé.
. ":'" 1 6 3
. .... j, '.
"
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Ce trafic est,lui a'ussi limiiéaux rapports An,ama' -,villes du
II est organisé de longues, d,ate par "les. D;i.oùla d~ la' ville qu;i.
. ~ ~ .
Nord.
: 8 ) Le t r a fi c marc h à ndis es
, ,
... 1 ~ . . c -
commerce~t par le rail aveci, ceu~ qui se sont installéi dans les peti-
tes ga~es entr~ Anyama et Bobodioulass'o.Il est exclusivement fondé
sur la kola et les produi~a alimentaires.
1 )-Le trafic de la kola
Les noix de kola constituent de loin les plus gros tonnages
~utant aux arrivées qu'aux expéditions, mais ce trafic est devenu
beaucoup plu~ complexe qu'autrefois. Jusqu'en 1960 Anyama.n'était
qu'une petite gare expéditri~e et les noix étaient ,achetées par les
commerçants dans la région. Le trafic était uniquement Sud-Nord et la
destination des paniers de kola était toujours la ville de Bobcdiou~
lasso en Haute Volta. Le trafic s'est totalement inversé depuis cette
date et le rôle de la gare a beaucoup changé.
Les expéditions ont diminué, notamment entre 1963 et 1965, oa
elles sont tombées de 1900 tonnes à 731 tonnes.
La destination des wagons chargés de kola vers le Nord à changé
elle aussi: les tonnages destinés à la Haute Volta sont minimes, ,
presque tous les chargements ne dépassent plus maintenant la ville'
de Bouaké, d'oa la kola repart par camion vers le Mali. En 1963, 108
wagons chargés de kola partaient pour Bobodioulasso, un seul vers
Bouaké, pendant les 4 premi~rs mois de 1966,8 pour Bobodioulasso,
15 pour Bouaké. C'est dire la coupure radicale avec la Haute Volt~.'
Par contre la gare est devenue importatrice: toutes les petites
villes-gares, traditionnellement unies à Anyama avec leurs quartier~
pioula, expédient des noix de kola destinées à être .exportées vers
Dakar par voie maritime. Pendant le semestr~ de traite (octobre 1965.
à mars 1966) elles ,ont ainsi envoyé pr~s de 600 tonriesde kola. Quoi- ~
qulil en soit la chute des expéditions de kola vers le Nord diminue
considérablement le trafic total ~e la gare; le rail, apr~s avoir "
..
causé la croissance d'Anyama est devenu déjà une survivance d'u passé.
2)- ~~~_e~~~~!~~_~~!~~~~~!~!~
La croissance démographique de la ville a toutefois créé un .nou-
veau marché de consommation (11.200 habitants) et un centre de pro':'
d uc t ion • La gare profite de ces nouveaux d é b 0 u c h é S' é con 0 mi que s, t 0 u ...
. jours dans le cadre traditionnel d'échanges avec les petites gares
l , ' '\
,
situées entre Anyama ,et Dimbokro~ Les petit~s villes d'Anoumaba, ':"164-
Cechi, Ru&i~o, Tiemelekro notamment ont souv~nt en effet été des
~ '\. .
étapes, migratoires ,pàur_ les immigrants ~es,ce'ndant en Basse Cfite,et
des li8n~ familiaux lient les habitants des quartiers Dioula avec
ceux d'Anyama.
Outre la kola, près de 130 tbnnes de produits sont arrivés
en gare d'Anyama pendant le dernier sem8s~r~ de traite. Le dépouil-
lement précis des registres montre que ces arrivées sont réguliè~es
tout au long de l'annéè, très spécialis~es selon les villes expédi-
trices, et portent sur les mêmes produits. Elles sont donc néces':"
saires en permanence au marché d'Anyama. Le maïs et le riz consti-
tuent la meillBurepart des arrivées: Anyama est une ville compo-
sée en majorité de Soudano-Sahéliens qui ne consomment que rare-
ment le "foutou" des peuples des forêts, mais pour qui le riz est'
l'a l i men t d e bas e; arc e t te cul t ure f ait d é f a u t à An y a ma. Les, c Ùl -
tivateurs Dioula de Cechi et Anoumaba expédient donc une part de
leur récolte. Les tomates et les gombos, insuffisemment cultivés
autour 'd 'Anyama arrivent de Cechi et Rubina, les ignames de Banguié
et Tiemelekro, le~ escargots (très prisés à Anyama) de Banguié et
Rubina.
Produits divers
Vu le prix du transport on ne fait venir de loin que les pro-
duits coQteux: le tabac vient de Ouagadougou, le sumbara de Bobo~
dioulasso, l'indigo, les engrais, les pagnes de Bouaké.
·Tous ces produits arrivent sous forme d'envois personnels et
rarement en expedition de gros. Le plus souvent tel Dioulad'Anyama
paie son voyage, achète 1 tonne de riz à Anoumaba et revient avec
ses marchandises (ce qui explique l'importance du ir~fic voyageu~s).
D'autre part pour bien des envois nou~ n'avons trouvé sur les regis-
tres que la mention "colis de vivres": il' s'agit de ces "cadeaux'"
expédiés par un ami, qui permettent à l}africain de vivre malgré
des revenus monétaires parfois inexistants.' Ces mystérieux cadeaui,
fruit~ d 'une 8ntraid~ familiale si attachante en Afrique, ne peu- . ,
vent pas être étudiés quantitativement, m~is ils expliquent que les





Les bioula d'Anyama rendent la pareille ~' ceux des petites.
gare sproche s sous forme de colis de vivres, mais cette fdis se
confirmé le caractère 'd'échange de ces 'trafics, où l'économie
monétai~~ ne rentre q~e pour une part secondaire. En excluant l~
kolé3, les tonnages expédiés sont à pey, près équivalents ~endant
la même période (octobre 1965 à mars 1966) aux tonnages arrivés,
mais cette fois les expéditions sont plus "urbaines": 70 tonnes
sont en effet constituées de caissos de poisson fumé et séché, qui
. .
servent de monnaie d'échange aveè lBS commerçants des petites'
,
villes proches, et entretiennent aussi un trafic "monétaire" 'avec
les grandes villes plus lointaines {Dimbokro et Bouaké notamment).
Séchage et fumage de poisson constituent en effet une véritable
petite industrie artisanale ~ Anyama: le poisson frais est acheté
au port d'Abidjan et le bois de chauffe abonde dans les plantations
d'Anyama.
Ceci explique en ,partie les fréquents cumuls de profession à
Anyama: tel. commerç.snt de kola, possédant un champ de manioc~ sera
aussi commerçant do poisson fumé, évitant ainsi de payer en espèces
les noix de kola achetées ~ Anoumaba ou Tiemelekro.
II) L'axe routier
Depuis quelques années, la route, exclusivement tournée vers
Abidjan a' complètement bouleversé la physionomie de la ville, la
mentalité de ses habitants· Entraînant Anyama dans l'orbite de la
capitale, c'est elle qui a créé un centre ~rbain moderne tout en
déterminant les vocations nouvelles de la'population; elle a urba-
nisé ~ la fois le' monde tradition~el des plant~urs Attié et celui
des commerçants Dioula, et a fr-lit d'Anyama, en quelques années,
u,ne ville-rue, le long çl.~ laquelle s'élèvent les grandes boutiques
. , . ~
africaines et libanaise~, la gare routière, les postes d'essence,
\.




.::: avec lè développement des'transportsautomobiles: les habitants ._
q n t l a If b 0 u g e o' t te If, les m i g ra t ion s quo t i die n n e s son t . i n t e n ses et
des centaines de tax~ transportent les vendeuses d'Attiéké vers
les ma.rchés .de la capitale, les pli:~nteurs sur leurs piantàtio~s.
Les voitures particuii~res sont poUrtari~ peu n~m~~euses à Anyama,
la grande révolution est' celle du "tax:ia-:bràusse lf •
A) Les taxis-brousse
Le rôle économique des taxis-brousse en Basse-Côte d'Ivoire
est connu; moyen de transpor~ souple rapide et économique il
triomphe partout. Chaque village poss~de au moins sa petite flo~ille
appartenant aux habitants les plus riches. Les ~éhicules sont tou-
jours les mêmes: en premier lieu le 1.000 Kg RENAULT, pas aussi
,
lourd qu.'un vrai camion mais qui est capable de transporter 16
personnes, et,depuis peu les 403 et 404 PEUGEOT fourgonnettes,: qui
transportent 6 pe~sonnes è plus grande vitesse. C~nduits par des
chauffeurs téméraires, si-non prudents, les taxis passent partout
et peuvent tran~porter leurs clients è travers les pistes de for~t
d'une viabîlité douteuse. Les prix étant extrêmement bas (25rr pour'
10 kilom~tres environ),le taxi-brousse est bien le moyen de trans-
port idéal en Afrique.
Le parc de taxis d'Anyama s'est développé de façon spectacu-
laire depuis la construction de la route et dU,faii d~ la proximité
d'Abidja~.'En 1965, ~101 véhicules ont payé la taxe de stationnement
,à la gare routi~re, dont 32 1~000 Kg RENAULT et 69 403 et 4ü4:
"of.
chaque ~inute un taxi part ou arrive è Anyama, chargé à ras bord
de voyageurs et de marchandises.
,
En transformant la vie d~s habitants d'Anyama, l'essor des





Lu ville ne compte pas moins de 141 chauffeurs (6% de la popu-
lation active) salariés, personnages 8~rogants et fort considérés,
formant une classe typiquement urbaine.
Plus difficiles à recenser sont les transporteurs, proprié-
t air e s des t a x is, qui leplus sou ven ton t une pro f e s si 0 n p r in c i pal e
différente. Ce sont généralement des planteurs et des commerçants
aisés (une 403 revient 800.0QO~ à l'achat, sans compter annuelle-
ment 120.000~ de taxes diverses). Les revenus sant importants:
tous frais déduits le posseSS8ur dlun~ 403 fai;ant réguli~rement
la navette avec Abidjan, perçoit environ 20.000~ par,mois.
B) Le trafic routier sur lEI route Anyama-Abidjan
Nous possédons des chiffres de comptage routiers pour le mois "
de novembre 1965 (période de traite). La moyenne journalière de
passages à Anyama est de 2.568 véhicules, dont 150 camions et 1.818
véhicul~s légers. A huit kilomètres eu Sud cette moyenne est de
2.540 ·(à Anon-koua Kouté) et à AzagÏJié à 25 km au Nord de 1.631 seu-
lement.
Il semble bien, d'après ces chiffres, qu'Anyama soit la limite
Nord de l'influence directe d'Abidjan, le terminus routier des
navettes vers la capitale. En comparant les chiffres d'Anyama et
d'Azaguié, il apparcit que la différence ne porte pas sur les
camions (151 à Azaguié, et 150 à Anyama) car la région d' Azaguié
possédant de nombreuses carrières de graviers et plantations euro-
péennes de bananes expédie ses produits ,par véhicules lourds sur
la capitale. La différence est surtout nette sur les véhicules
légers, donc les taxis: 1.000 passages de plus à Anyama qu'à
Azaguié: Anyama es,~' donc une gare routière très importante et les
242 pass~ges sur la piste d'Ebimpté - Attinguié sont l~ fait de •
t a x i s par t i s d' An yam a •.
/CQmptogfes r'outÎers
moyenn. pour Novembre 1'965
v"-rs Ad:tope:
N









avons effectués à la gare
routi~re c~nfirme ia part prépondérante de~ taxis debrbu~sedans
le trafic ~otal. Ils oni'été établis pendant la semaine du 23
au 28 mai, de 6 heures du matin à 18 heures (ils ne sont donc pas-'
exhaustifs). Il a été enregistré en, moyenne 373 arrivées et'- 389-
, . , \
départs de taxis à la gare rou~i~re: cela confirme'le barct~re de
navette de ce trafic ent~e Anya~a et Abidja~. Sur ce total 204
voyages sont le fait de 1000 Kg RENAULT (soit ~rois aller-retour
par taxi et par jour \, .en m oyenne)et 558 de 403 et 404 (so,it quatre
aller-retou~ quàtidiens)~
Les horaires ont leur importance: le trafic est plus dense
entre 6 et 9 heures du matin, les voyages aller plus nombreux
(les ~aysannes vont vendre à Abidjan~ et les salariés se renden~
à leur travail) et entre 15 et 18 heures, où les voyages retours
dominent (on enregistre.notamment une ,pointe en 17 et 18 heures,
lorsque rentrent les. migrants quotidiens qui ont passé la journée.
à Abidjan et les planteurs qui ont déjeuné sur les plantations).
a}Le trafic voyageur
Ce flot incesscnt de voitures traduit une mobilité étonnante
de la population qui s'est vite adaptée au nouveau moyen de trans-
por t. 'La moyenne quotidienne, calculée sur'une semaine, fait
mention de 4.872 personnes transportées en 12 heures par l~s taxis-
brousse: c'est donc quotidienn'ement pr~s du 1/3 de, la popu,lation
totale d'Anyama qui se déplace, dont une bonne part vers Abidjan.
Le chiffre de ces migrations quotidiennes est énorme" mais une~',
enquête complémentaire chez les habitants El' confirmé à quel.' point.
, , .
étaient forts les liens avec la capitale. Lors de notre enqu13te.-
"professionnelle" par son'qnge, nous ,avons interrogé prÈls de 350
chefs de ménage et isolés actifs: rares sont ceux qui n'allaient







.une fois jJ8r sem8ine, 32% trois, 18% pratiquement tous les jours •
. \
.'
Curieusemel'lt d'ailleurs, les p18nteurs y' vont presque aussi sou'vent
quel~s commerçants qui doivent s'y approvisionner régulièrement.
Cettè attirance pour la grande ville mérite une explication:
ne devr8ient se rendre qUotidi~nnement è Abidjan que les vérita~
bles migrants quotidiens, très peu nombreux è Anyama (69 actifs,
seule~ent sort employés dans la capitale, et su~ cechiffr~ 36
cha u f feu:t s d e Il gr u mie r s Il qui' gag n e n t leu r t r 8 v ai l di r e c te men t a v e c
leurs camions).
En réalité le gros de ces migrants est constitué de peysan~es
qui vont vendre leur récolte sur les marchés et surtout de femmes
Dioula. Pour certains produits en effet 'les prix de vente sont très
. .
supérieurs à' Abidjan: le trafic d'avocéJts est par exemple considé-
rable; telles marchande Dioula ayant acheté 1DO avocats pour. 500 ~
dans un campement d'Anyama, pourra les revendre 2.000~ au marché
de Treichville, les 100 & de transport en taxi étant largement
amortis.
Profitant de la mobilité des taxi, de leur va et vient:cons-
tant, des centaines de vendeuses partent chaque jour ainsi è l'aven-
ture, s'approvisonnant au passage dans lBs campements du kilomètre
18, vendant à Abidj8n, revenant è Anyama où elles liquiqentles
restes è bas prix. Il y a aussi les commerçants de poissons qui
vont acheter au port ~es poissons frais qu'ils revendront è Anyama
une fois fumés, les commerçants de pagnes qui vont reconstituer
leurs stocks è Adjamé, les bouchera qui envoient ch~rcher les
z é bus à lia bat toi r d e Po r t - Bou ë t, les co mm e r ç an t s de k 0 l â à.l' a f fut
des derniers prix des noix à Dakar: toute une foule qui donne è la
gare routière une prodigieuse activité.
Les jours de groe marché~ au.trafic quotidien normal, s'ajoute
celui des taxis venus des villages des environs; la circulation est
alors très dense non seulement sur 18 route, mais aussi sur toutes
les pistes second8ires: nous avons enregistré un jeudi près de 300
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b) L~ trafic marchandisés
Faute de moyens maté~iels, nous n'avons m~lheureusement
aucune donnée,chiffrée sur la quantité de produits charriés
quotidierinement par la route: il aurait fallu, ~our un tel trafic
~ -
un min~m~m de 20 6nqu§teu~s et l'aide permanente de la police de'
.
la route. Il aurait pourtant été intéressant pour le gouvernement
Ivoirien dè connaître le rele de l'axe Nord dans l'approvisionne-
ment de l~ ç~pitale, avant d'entreprendre le développement d~ la
ville à liEst •.•
Tout laisse à penser que le trafic de produits vivriers est
considérable: chargés à jJlein de fruits (avocats, papayes,. goya-
ves) de légumes (toméJtes, gombo; piments, épinards) de céréales.:
(mals et riz ~rrivés par la gare et redistribués à Abidjan~ de'
tubercules (manioc, ignames, taros) les' 1000 Kilos RENAULT font
la navette avec Adjamé. Anyama, relai vivrier approvisionne ~haque
jour la capitale d'ob lui par\1iennGn i; en retour le poisson, la viaride~




Con cl u si 0. n
L a va i 13 fer rée 13 t la r O,\J te, Cl ui à des é po que set à des de gré s
différents ont créé Anyama apparaissent pour la ville actuelle
comme des axes complémentaires.
Le trafic de la gare est spécifiquement Anyamanais et tradi-
tio'nn el.
,.
Il est aux mains de~ Dioula qui entretiennent des rela-
-.
tians d'éèhanges familiaux avec les villes du Nord et approvision-
nent le marché d'Anyama.
Le trafic routier est tout entier tourné vers Abidfàn. La
route goudronnée est le cordon ombilical entre Any~ma et la capi-
tale. Cause de la création du nouveau centre commercial elle a forgé-
des liens d'interdépendance entre les deux villes qui ne pourront
que se resserrer à l'avenir.
Mai s fa ce a u co mm 13 r c 13 m 0 der neC! ui se dé v el 0 p p 13, un co mmer ce,
traditionnel essentiel dans' la vie d'Anyama, celui de la kola,' a
réalisé la synthèse du rail et de la route, de la tradition et du
modernisme, du troc et de l'économie monétaire. Malgré la proximité
envahissa~te d'Abidjan, il permettra à Anyama de garder une cer-
taine autonomie, de ne pas ~tre une banlieue comme les autres.
.,. 1 72,
.'
lE .COMMERCE KO~ATIER A ANYAMA
IntEoduction
'.
Le commerce de la kola est sans. doute l'un des plus anciens
de l'Afrique Noire. ·Au m@me titre ql.;le ces grandes migrations sai-"
" . -
. '
sonnières pOlissant les caravaniers sur les pistesdu sel, il Y'a
toujours'eu, selon des ~outes déterminées des éch~nges commercia~~
actifs entre les m~rchands des pays de savanes .Soudaniennes et' les
peuplad~s forestièr~s du Go~fe de Guinée, entre les peuples du Mali,
du Niger, de la Haute Volta et ceux de la Cate d'Ivoire, du Ghana
et du Ni~éria. Le plus souve~t les échanges portaient sur·les escla~.
ves et les poissons fumés du Niger d'une pait; sur l'or et les noix
de kola de l'autre.
Du fait de son c~ractère exclusivement africain (les Français'
et m~me les Libanais dont on connait pourtant l'habileté ~n a~faire
n'ont pas oeé s'y risquer) ce commerce de troc entre for§ts et sava~
ne sn' a été que t r è s peu é tu d i é: se u l s a ut e urs deI a n gue f ra n c a i,s 13
MM. Lel~ng et Tricart s'y sont intéressés. Ce commerce de détail a
pourtant une importance non négligeable dans l'économie de l'Afri-
. '
que Noire mais on l'oublie en l'absence de statistiques préc~ses due
à l'extrême fluidité de ce marché. M. Tricart, dans son "Etude
géographique des problèmes de transport en Cate d'Ivoire 1958" ne
sous-estime pourtant pas ce trific: l'exploitation des comptages
routie~s, les enqu~tes auprès d~s transporteurs lui permettaiènt
d'avancer pou~ 1958 le chiffre de 45.000 tonnes de noix de kola
exportées par la Cate d'Ivoire, soit au pri~ moyen de 50~le kilo-
gramme, un revenu de 2 Milliards 125 Millions de Francs- CFA, revenu
national le plus important après ceux du café du cacao etdu bois.
Les gros consommateurs s'ont les peuples du Nord, Maliens,
Sénégalais, Voltaïques, I\ligériens, chez lesquels la kola est entrée
..
dans les moeurs de tous les jours. Non 'seulement elle est le seul
~ ~xcitant autorisé ,par le coran chez ces peuples musulmans, mais







( b l a nè he; j a une, 0 r ë.l n g e, r 0 s ~' r 0 u9 e ), sui van. t l è nom b r e de, n 0 i x "
le don d'un panier de kola.estdiff6remment interprété pa~ la
coutume; un tel don est un signe de reconnaissance entre clans,
u~e offre diamitié (partager'sa noix de kol~ avec un autre équi~
vaUt .. , à un salut' amical). Chez les Malinké on ne' dit pas: "deman-
der une" jeune fille en m8riage" mais " o ffir la kola"; si le
jeune fille ren.voie le-don c'est qu'elle refus~ l~ prétendant.
L ' i mp 0 r t ë:! n ce" cou t'u mi ère 11 deI éJ k 0 la né ces s i t ait a u t r e foi s de
longues migrutions vers le Sud, son prestige était augmenté.par son.-
prix ·exhorbitant. L'introduction des nouveaux moyens de t'ransport
a permis aux gens du Nord de ~tinstaller sur les lieux de produc-
tion et de truster le marché. Certainement pour Anyama, et, peut-
~tre pour toutes les autres villes de léJ zône de forêt dense, la
kola est une cause de ce flux migrDtoire venu de Nord qui a prDvo-
qué l'urbanisation de la Basse-Côte pour tous ces immigrants
-'
musulmans, devenii co~merçant de kola est ladigni~6 supr~me, le
symbole de réussite sociale.
La carte de la commercialis~,tion des noix de kola en Côte
d'Ivoire en 1958 dressée par M. Tricart nous montre fort bien'les
tendances de ce trafic. Les centres producteurs so~t exclusivement
situés en zône de forêt dense et les difficultés de stockage, dues
à la fragilité des noix de kola, impose une grande rapidité des'·
transports jusqu'aux centres relai, puis jusqu'aux centiesde
redistribution: 95% des tonnages passent par la frontière Nord de
la Côte d'Ivoire.' 85% du trafiç est assuré par la route, 10%" par
la voie ferrée, 5% seulement ~ar bateau. La grosse vi~le de Bouaké,
'.
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'con~act entre for&t ~t savcinei jcrue le rôle de plaque tournarite,
,-
-de centre relai d'o~ repartent les camions et les trains vers les
villes de redistribution: Bamako au Mali e~ Bobodioulasso en Haute
Volta.
Anyama, petit centre producteur 'et gare expéditrice, ~'a
qu'un rôle iQfime sur le total de~ t~nnages expédiés par le rail
( 49 6 .ton n e sen 1 95 B) et Ab i d jan nIe s t quI un 'g r 0 s ce n t r e r el a i q lJ i
expédie vers le Nord par le rail: les tonnages. envoyés par bateau
vers le Sénégal sont encore très faibles (3.000 tonnes).
..,
Mais llindépendance politique acquise par les Fays afiicai~s
francophones en 1960 va boul~verser cette organisation; d'une part,
l'éclatement de la féd6ration du Mali iso'le le Sénég.al, gros c.on-
sommateur; les camionneurs ne peuvent. plus monter vers Dakar en
payant une seule taxe et en vendant le long de la route tradition~
, .
nelle de la kole. D lautre port les taxes de passage des pani~rs de"
kola en Haute Volta sont considérablement augmentées: elles passent_
, .
de 480 ~ par panier de 50 kilos è 1500 ~. Si la kola continued"~t~e
expédiée par voit routière vers le mali "stricto seniu" avec Bouéké
comme centre-ralai,.l.e marché Voltaïque, avec une rapidité surpre-
nante, est presque totalement abandonné. L10uest de lazône fores~
tière continue è appro0isionner en partie le Mali, mais l'Est se
-
tourne tout entier vers Abidjan et le marché Sénégalais et c'est de
,
Dakar que la kola sera réexpédiée sur le Mali et la Haute Volta~
La route de la kola fait donc désormais un vaste détour avant de.
parvenir i::UX pays consommateurs; c'est un exemple de plus de la
révolution qu10nt provoqué les transports maritimes (le minerai
..
de "fer de Mùuritanie n'est-il pas plus i3vantageux pour Dunkerque
que celui de Lorraine?). Du coup Anyamai dernière gare sur le
che min dB. Ha'u t e Vol ta, d e vie n t l e ce n t r e k 0 lat i 8 r le plu s pro che
du port d'Abidjan.
Ex pédition en gros des noi·x de kola
en gare d"Anyama














Detcmbre Année Année Avril
1963 1964 19.65 1966
Destination des wagons
-Ouagadougou Kondougou Bobo Dioulasso Bouaké
1 •
350
Evolution des e~pidition$· ffn gros de
kola vers' le Nord par voie rerré~
























.La rupture avec le No~d n'est ~as b~utale è Anyama, ce com-
merce traditibnnel detant de plus de ,50 ans: Da~s unprem~~r
stade on enregistre même une augmentation nette des expéditi.ons
par 'rail: elles pass~nt de 496 tonnes en 1958è 1338 tonnes en
1964' (expéditions ds gros~. M~{s ~ partir de 1964 les tonnages




tion des wagons: Bouaké centre-ralai vers le Mali et non Bobàdiou-
lasso (croquis). Cette perte de vitesse de la "gare s'explique par
la concurrence victorieuse de la royteet de la voie ma~itime: ~es
exp é dit ion s de . k 0 l a v 8 r s Da ka r , par le port d' Ab id j an son t r es pe c-
tivement passées, de 3.000 tonnes en 1958 ~:
21.273 tonnes en 1961
20.124 tonnes en 1962
- 21.427 tonnes en 1963
18.256 tonnes en 1964
Sur ces expédit~dns, ~O% environ sont destinées au Séné,gal.j:
Ce bvuleversement du trafic a pe~mis ~ l'état Ivotrien de contrôler
les exportations, et de les dos~; sui~ant les besoins des impor-
tateurs (depuis 1961
~ :~
elles aJdisinent toujours les 20.000 tonnes);
Sur ce total, environ 8.000 tonnes sont expédiées-pardeé
commerçan~.d 'Anyama (40~{; des exportations) ce qui fait de la ville,
le premier centre du commerce kolatier en Côte d'Ivoire. De petite
gare expéditrice, elle est devenue grand centri coll~c~eur et"
'commerçant. Ainsi s'explique sa croissance-éclàir depuis 1960.
B) Les circonstances favorables è l'avè,[lement .d'Anyama
a)- Elle e~t située en z6he produclrice
------- -- ------ ---'-~----- -_._--- ----
"






Sous-prGT'8cture d'Anyama : '1200 tonne~
...... '.-
S6us~préfectur~ de B~ngerville: 1400 tonnes
,.. "
"
,- Sous-pr'éfec ture d 'Alépé: },
Soit, compte tenu de la faible consommation locale, une PJ;:o--
duction de 7.000 tonnes de kola, presque suffisante pour alimenter'
les exp6rtations d'Anyèma, et récoltée dans un~rayon maximum de
70 kilomètres autour de la ville.
. .
D'autre part les tommetç~nts de la ville peuvent aisément
. , '
collecter au delède ce~t~ zône; quand ils sont besoin de kola de
"qualité supérieure"; te! est désormèis le rôle de l~'voie ferréei




An ya ma 8 st un ce n t r e k 0 lat i e r d'e p u i s' p r è s de 50 ans: .0 rIe.
métier de commerçant de' kola ne s'improvise pas. Se'uls les Dioula -
'anciennement implantés possèdent une - organisation familiale ,ÊJssez
stricte leur fournissant une main d'oeuvre docile et qualifiée,
les techniques de conservation des noix, l'art d'attendre le b~n
moment pour vendr8~
On peu t s r é ton n e r que d e pu i s 1 960, les co mm e r ç il n -ta, CI " Ab i d jan'
n'aient pas tenté de s'.emparer du marché de la kola, habi'tants lé
centre d'exp6cition vers Dakar: c'est que dElns ce commerce aventu;.."
- reux, le prix de revient doit gtre le plus bas possible è l'~xpé-'
dition, sinon, au lieu d'un, bénéfice ce sera la faillite.' Les
feuilles de jonc (Thaumatococcus DElnielii - de la famille de
marantacées) constituent le seul embElllage possible ~ermettant de
cor..erver les noix de kolEl plus d'un mois: les commerçants d'Anyama
" envoj,ent leurs femmes les couper sur place; d'Abidjan ·il faudr.ai,t
les faire venir è raison de 150~ les 10 Kg (soit 50~ d8frai~ ~up­
plémen,taires, pour un panier de 50 kilos de kola) prèB de 10~~'du
prix d!achaq.





De van t l '0 u ver t ure 'd u n 0 u v eau marc h é Da k a roi set sas t ab i li 1; é, "
les ,~ommerçants de kolâ, appuyés parle gouvernement ont créé la
""Société Ivoirienne pour la Diffusion de lB kola. Outre ,son rôle
important dans l.'organisation des exportations, ce' groupement
s'occupe aussi, avèc un parc important de ca~ions,du ramas,sage d's,
noix de kola chez les commerç'ants exportateurs. L'aire de' coliecte'-,
a un rayon de 100 kilom~ti~s autour d'Abidjan, ce qui'élimine,pour,'
Anyama la concurrence des a~ttes villes de,la for@t(Divo, Daloa,
autrefois les centres les plus importants) les tarifs de la SIDICO
étant d~ loin les moins élevés.
e)- La proximité d'Abidjan
•La proximité de la capitale, outre qu'elle détermine tous +es
éléments favor,ables que npus avons cités, a un autre av~ntage ,déci-'
sif pour Anyama.Depuis quelques années le commerce de la' kola: ,.
s'est,modernisé, mais aussi compliq~é. Plus que jamais la réussit~
d~pend de l'information: tarif~ appliqués à Dakar, arrivée d'un
bateau en port d'Abidjan. Le commerçant de kola doit être à l'affOt
des derni~rs renseignements avoir ses indicateurs, donc'pouvoir se
rendre trè's souvent à Abidjan. Le tarif routier permanent ,entre
An~ama et la capitale, permet aUX seuls comme1ç~nts AnyamanBi~ un
. '
va et vient quotidien à bas-prix. Anyama devient donc le'centr~du
grand commerce, les expéditeurs des autres ,:,illes' (Daloa, Gagnoa, ..
Divo et même Man, tout à fuit à l'Ouest)confiant leurs stocks à ceux
d'Anyam~, à charge pour ces derniers de les exporter au.bon moment.
Sur les 106 grands exportateurs.de Côte d'Iv6ire inscrits,à l~'
, '
SIDICO, 40 habitent Anyama.,
• t
a)~ Répartition ethnique et géo~raphique
----- ---...;- -- -- -- -- -- -- -- -- -- ---- ----
"
Il n'est pas étonnant du coup que les commerçants de kola aient











Lité est' formée de Souèlano";Sahélie'ns, et nôtamment' de .Malinke. 'Sur'
les'62 commerçants de kola, que nous avons interrogés' 'en dét,ail~
( s o.n d age au 1/8 ème) 3'87~ étaient des Dioula (24)' et 62% de Malinké '.
.. ,
~,
(38); or ~ dans la ,population totale de la vill.e on ne compte -gue
~3 Mali~ké pour 100 Dioula: L'ethnie Malinké, originaiie d~ 6~r~le
d'Odienné est db~c bien la gr~nde "spécialist~" du ~ommerc~ kola-
tier, auquel s'accorde fort bien son étonnante organisation fami~
liale: ainsi s'explique le caractère systématique et traditionnel
de l'immigration de ces peuples du Nord que nous àvons déjà signa~é.
Il est d~fficile de'localiser les commerçants de kola dans la
ville car ils sont partout, mais la densité des magasins est beau-
coup plus forte à Anyama-gare, entre le ravin Sch~eider et celui de
Chr~stiankoi. Depuis peu de temps pourtant un f~ct~ur de localisa-
tion est net: autrefois la proximité -de la gare était particulière-
ment recherchée, maintenant c'est ~elle d'une piste carossable'
{afin que les camions de la SIDICO puisse venir charger directement
les paniers de kolal.Or beaucoup de rues se sont dégrad.ées depuis
la création du plan de lotissement, les pluies diluviennes y ont
cre usé des pet i t s r élV i n s d'e par foi s, 6 0 cm de_ pro f â n de ur. La r éu te
d'Ebimpé, qui conduit à la sous";préfecture est carossable p~r tous'
les temps: elle est devenue la grande artère kolatière. Les commer~
çantsqui n!ont pas la chance d'y habiter y louent souvent ~n ~aga­
sin,ou entreposent leurs stocks chez un ami (bien des commerçan'ts
ne sont que des magasiniers qui- p~élèvent 10 & sur chaque~paniei
qu'on leur a confié).
. '
En réalité la kola est partout dans la ville, elle est la-
préoccupation principale ou secondaire de presque tous les habitants~'
En p~riode de traite, dans toutes les cases de la ville il y a
quelques paniers entreposés; le manoeuvre agricole devient,trieur
de kola, le colporteur de pognes, le commerçant de poissons, col-
~ 179
porteurs de kola, 'le plalJteur lui mêmo tente de spéculeI:' sur sa ,
récolte, le chauffeur de 1000 kilos charge toujours quelques paniers
q~'il ira revendre è.Abidjan 'ave~-bén~fice, le cultivateur emp~unte
aux Libanais pour tenter quelques transactions plus 'ou m~ins heu-
1
reuses; les vanni~rs prépar~nt les paniers,.lis manoeuvre~ coupent
. .
ies feuilles de jon~, les boutiquier~ vendent des kilomètres de
fièelle.
Co mm e n t don n e r u n c h il f f r e, mê me a p pro x i mà tif, des a t:: t i· f s t r a -
vaillant plus ou moins directement è la kola, comment déterminer
la part de la population qui vit de la kola?
Au mois de janvier, ce commerce, et ses activités annexes,
ont l'air d'être la préoccupation unique, des 11.000 habitants
d'Anyama. On ne peut ~ourtant parler d'une activité mono-commer-
ciale, car le phénomène reste saisonnier.
II CARACTERE5 DU cqllli~RCE KOLATIER
A) Les aléas du commerc.§l_fL~_kol~
a)- Fragilité de la noix de kola





Le problème essentiel est la fragilité de la noix de kola: il
s u f fit q l.;Ie le s n 0 i x aie n t été env el 0 p p é es,. t r 0 phu mide St pou r qu' ell e s
pourrissent dans les paniers. Exposées trop longtemps au soleil sur
le quai cl '~mbarquement, elles deviennent noires et sont "brOlées".
Théoriquement elle peut être conservée de un è trois mois dans un
endroit frais et sombre, mais le transport,doit être très rapide.
Bien des expéditions arrivent complètement brOlées en gare de
Bobodioulasso ou en port ch Dakar. Certaines qualités résistent
mieux, telle la kola jaune do Sikenssi, qui d'après les commerçants
"d'urcit è l'air", mais les pertes sont toujours considérables. 100
kilogrammes de kola achetées on novembre et expédiées en janvier
ne donner guère plus d'un panier de 50 kg, après les multiples
\ ~







trià'ges, .et,'en"tr.e Abidjan e"j;>Dakar,au moins<'1'O,% des exp'é~itions
, " ,", ' l' • "'.,0. ~ . ~ . " .... • ' ..'
pourris'sent (chi'ffre' moyen fourni par- lE\. 5,IDICO):e~t 'souvé'l}t 'beau':" .
. '. ' '\':.. .... .'-
cou p Pl us. Une n v o;i.. he ur 8 u X C 0 mpen s e une èa r g ai son br û l é 8 : "p 0 ur. _
's:'assurer de'sl;Jénéfices les commer'çants' doiventmaltiplier'le's,
exp é dit io n s •
. 1·- , . \
dioD l~ néciessité d'être bien rè~èeigné et l!~va~ta-
Lesfl~ctuatlons de~ pri* d'un'jour
-------------------------.
très aléatoire,
à l'autré rende ce commerce
g8 pour les Anyamanais de la proximité d'Abidjan. Toutefoisdepùis:
que les exportations gagnent Dakar, et qUEl le trafic est, q uelq u e ,
peu organisé, les variations sont moins fortes qu'autrefois: a~ant
195B les prix de vente pouvaient décupler en une sem~ine sel~n les
besoins des marchés du Nord: .' c'était l'époque des faillitesreten-
tissantes, des fortunes rapides. Prenons l'exemple du commerçant
Soumahoro: il reçoit en J957,d'un ami mourant BD paniers de kola
(4 ton n es) qu' i l l LIiven d 1. 0 0 0 Fr l api è ce, a fin de' s'a s sur'e r d e ,- '"
b e Il es fun é rai Il es. De Ba ma k 0 arr ive n t '1 5 j 0 urs plu s ta r d ~ es' co m-
merçants Maliens, en camion qui lui achèteht le stock à 100 Fr'le
kilogramme (il coOte alors'. 1 BoFr au Mali). Le bénéfice net. de" Souma-',
horo est de 32o.o00Fr: sa fortune est fQite. Tel autre commerçant
avait emprunté à ses amis 1.000.000 Fr pour expédier 20 tonnes de
kola, achetées 50 Fr le kilo, à Bobodioulasso: tbut a été brûlé dans
les deux wagons qu'il avait frétés; cette annâeencoreil était
complètement endetté.
Actuellement l'échelle des prix n'est,pl~s aussi élastique,.
les tarifs moyens ont baissé: à Dakar pour 1965 ils ont vari~ de
40 à100 Fr le kilogramme •
. -,
B) Les palliatifs
Malgré les dangers de ces expéditions "à la grosse-aventure",
chacun espère "gagner la bonne chance": p~rvenir à l'opulence dont
jouissent les gros marchands de la ville, tel est l'id~al de tous
les immigrants. Toutes propo~tion,s gardées il y a un mythe de.la
kola qui provoque l'arrivée massive des gens du Nord, analogu,eaù



















de kol'a né fait 'que rarement ,ce seul'métier, ceci pour au moins
deux raisons:
avoir des revenussec6ndaires en cas de faillite
. '






a)- ~~~:_~~_e=:~~~~:_~e~~g~:, le commerçant de kola, après une
spéculation heureuse soit fera construire une' concession locative,
opération très fructueuse (elle lui reviendra à 120.000 rr environ
pour une case de 6 pièces, et lui 'rapportera 110.000 Fr par ~n de
, , " 1
loyers),' soit achetera un taxi-brousse: une vieille 403 'lui revien-
dra , tous frais inclus, 300.000 Fr, et lui rapportera envir?n
240.000 Fr dans l'année; mais cette entreprise est beaucoup~Rlus.
hasardeuse car les accidents sont très fréquents, ainsi que'l13s
pannes. Cette soif de modernisme, avoir son véhicule étant la
consécration suprême, entréJine' parfois ces transporteurs, d'occasion.
dans des situations sans issue: ce commerçant avait acheté un gros
camion Mercedes qu'il s'engageait à payer par tr~ites: au bout de :
deux mois il est tombé avec dans la rivière Bété, et tout son clan-
travaille pour verser les 3.800.000 Fr qu'il lui reste à payer.
.-,.....
b)- ~~~~_!~_~~~~~~~_~e!~9~~' le commerçant se fera commerçant ~e
poisson (échange direct entre noix de kola ,et poisson fumé 'avec les
gens de petites ga~es du'Nord) ou colporteur de pagnes (il paye en
pièces d'étoffe les récultes de kola des planteurs d'Anyama).
..
Sur les 62 commerçants que
"-
nous avons étudiés les professions
ou revenus secondaire~ étaient les suivants:





























Sür ce total 37 commerçants;











Ces chiffres confirment notamment l'ampleur du phénomène
locatif à Anyama, et surtout la fonction d'accueil du "quartier
Dioula-Malinké, qu'habitent les commerçants de kola.
C) Structures du commerce kolatier
a)- Un commerce africain et familial
Ce commerce est exclusivement africain et les Libanais. après
quelques tentatives ont abandonné le marché de la kola. Seule la
société Dioula forme des: " sor tes de communautés coutumières de
commerçants, véritables confrèries au sens médiéval du terme, à
l'intérieur desquelles s'échangent rapidement des informations sur
la situation des marchés"(1). Ce commerce traditionnel réclame une
---------._---_._---:----
:'/ l". . ,
foule d' informa;teurs, . se transmettant les renseignements de bouche
à ,?reille, un véritable' réseau très ramifié couvrant toute l'Afrique
deI ' 0 uest. Tou s . 1 e s é 0 mm e r ça n t s sec 0 n n ais sen t en t r e eux, ô n t 1 El urs
"hommes" à Bamako et à haka;'
Ce commerce est ~urtout presque exclusivement familial: on
ne peut s'empêcher d'évoquer ces familles tentaculaires d'armateurs
dé la fin du Moyen Age ayant des répondants aussi bien à Amstérdam
qu'à Brême et à Venise. Ici les procédés sont les mêmes: un Touré
d'Anoumaba expédie ses kolas à un Touré d'Anyama qui les envoie à
un Touré de Dakar. Quelle garëJntie plus économique et plus sOre que
celle du sang, pour un commerce dangereux, ou le prix de revient
, ...
~ l'expédition doit être le plus faible possible? L'aide de la"
famille est nécessaire à tous les niveaux.
N0 usa von s vu 1 e r ô le des "f r ère s" deI a fa mi Il e. é t end u e , .
chez les Malinké, installé dans les petites villes d'Ddienné à
Abidjan: leur hapitation servait de relai pour ceux qui se diri-
geaient sur Anyama; Ce sont eux qui expédient la kola par rail,
.ce sont eux qui prêtent de l'argent quand une belle transaction
est en vue à Anyama. Très souvent même, un frère, installé à Dakar,
sentant venir la hausse des cours, envoie un mandat télégr~phique
à Anyama pour permettre une grosse expédition.
èn plus de la famille "étendue", dont les segments de lignage
sont disseminés partout en Afrique de l'Duest,la famille restreinte
est au service du commerçant de kola,fournissant à ce+ui-ci une
main d'oeuvre gratuite. Quand le ménage du commerçant ne suffit pas
pour les multiples travaux (coupage des feuilles, confection des
paniers, triage des noix e~c •.• ) il demande l'aide de la famille
qui est restée au pays. Ainsi s'explique le gonflement du trafic-
voyageur à la gare d'Anyama au mois de décembre (en novembre 1965:
2255 billets délivrés contre 2945 en décembre, soit une augmenta-
tion de 30%). Le commerçant va ltracoler" au pays, en apportant
,





. b)- Une société' hiérarchisee .st qu~si;"'féoê:lale
-- --- -- -- -- --- --- -- -- --- -- --- -- ---- -- ----
..
Le co~merce kolatier a 8ngend~é une société ~ part très hié-
rarchisée, du gros commerçant,· àyant compte en banque' et s 'offra,nt
plusieu:ts voyages ~ La Mecque; jusqu'au misérable colporteur ne
gagnant guère plus de 2.000& par mois. De bas en haut de i'échelle
nous pouvons distinguer au moins six catégories:
i
. La mnacieuvre.s koiatier_~~ractuels, hommes à tout faire; qui
selon les saisons sont aussi bie~ manoeuv~Ss agricoles dans les,
plantations; Ils sont deux cents au moins en période de traite,
et le plus souvent payés à la tâche 'par les commerçants à des
tarifs très bas, qu'ils soient
coupeurs de feuilles de jonc (500& pour 50 Kg de feuilles)
llemballeurs ll de kola il leur faut disposer les feuilles
dans l'armature d'osier, placer les 50kg de noix, ficeler
solidement le tout, pour 25 Fi-
,
- trieurs de kola: ils seront payés quotidiennement selon leur
travail entre 100 et 300 & •
2. Les colporteurs et acheteurs de kola
Leur rôle est d'aller acheter la kol~ dans les campements de
brousse p~u éloignés de la ville: à pied, en bicyclatJ;d3 01:1 en
taxi, s~ivant les distances, ils sillonnent les plantations.
50uvent ils llappartiennent"à un grand commerçant qui leur
verse une indemnité journalière, parfois ils sont indépendants
et revendent les noix achetées 10& le kilogramme entre '12,5 et
1 5 & •
3. Les exportateurs occasi~nnels
Ce sont les colporteurs "supérieurs" qui réussissent ~ stocker













'4. Les petits exportateurs
N'ayant pas le moyen .d'utiliser des acheteurs (la différence de
5 ~ sur des faibles tonnages est ~ourde à i'achat) ils collec-
tent eux mêmeS, 'aidés de leur famille. Ils ont généralement des
points d'achat proches, o'ô-: ils connaissent les planteurs (villa-
g es d'A n y a ma, ,k il 0 mè t r e 1 8, r 0 ut e d' Ak 0 u p é) qui d' an née en an née
leur réservent la récolte de kola.
Mai s , n ' é tan t pas iris cri t s à laS l DIe 0, , i ~ s .dép end e'n t des g ra n d s
commerçants au~quels ils versent une véritable d!me à l'~xpO;-I'
tation (dont nous n'avons jamais pu connaitr'è le montant).
5. Les gros exportateurs sont au nombre de 40, t'ous inscrits à la
SIDICOet payant cStisation. Ils organisent le commerce d~ la
ville,utilisent manoeuvres, colporteurs et petits commerçants.
, '
Eux seuls ont les moyens de s'approvisionner très loin, par
camion et taxi (Alepe, Sikenssi, Thiassalé, Adzopé) et par train
(Anoumaba, Cechi, Rubino etc ••. ) d'avoir des rapports avec les
autres centres kolatiers (Divo, Daloa, Gagnoa), d'être informéS
régulièrement. De ces 40 gros commerçants dépendent étroitement
les 300 autres peti~s exportat~urs.
6. Les '~otentats'" de_ la kola (apparemment) au nombre de 6. Leurs
concessions sont les ~lus vastes, construites soit en "dur" soit
en style mauresque: Ils ont un nombre imposant de femmes, leur
camion personnel, 5 ou 6 taxi-brousse et une cour d'admirateurs
et de "clients". Ils cac h e nt s 0 ig n eus e men t leu r for t une, et,
"
s'il avait fallu les croire lors de notre enquête, vivent aux
l~mites d~ la misère: en fait leur chiffre d'affaire annuel doit







Rou te. im portan t. 9oudronnr:e.
Piste. importanrl2.
Pi~te secondaire.
- SOU4 • PY-é. ~e.eture.
Li""r. da sou!>- 9réte.eture.
ÛOI"e. kolotài.re. .
t, ..u;c d'~c."'4t5 da4 .&t6c.k5 clu mo,'$ di ti"*-iè.f"
pour lu 61 eomme.riQnh ciu ~Onda,e. au "'/,.
Un 1:&l"c\e. de. "m. à. rayon :l .. cOlI\m~"fQnr
Or'igina.de. \~. kola i"'porrie. pa' voie. , ., i
seme.dp& da traite. Une l''''gaur de .4l!11ft tll\ ivQur Q "
...,voi de. ~ClOro"n•••
Di:.tri bution du poisson Vum é. e" pad,e: d'A"'l<"I\Q



























Seuls les 40 gros exportateurs peuvent aller toucher à, la poste
les mandats télégraphiques envoyés de Dakar par leurs ~cor~
r e s pd ~ d an t sil., qui c on s t i tue nt le s pa i e m~ n t s. d e la k0 l a e x po r t é e' par
~ les cOn1merça~ts d' Anyama. Entre leurs mains.p~sse la totalité
des révenus monétaires; qui" font vivre au moins 1/3 de la popula~
tion totale d'Ahyama; rl~~ant'la poste chaque:jour 6n reconn~it
toujours les. même Dioula; d~nt a~p~remment i~ méti~~ n'est que de
toucher d~~ mandats téi~gr~phiques~ Nous n'~vons pas pu, bien sOr
assister à une "rÎ3distr~6utiDr\", mais il',est certain que chaque
gros commerçant ayant c~ti~~ à ia SIDICO~ "patronne" ainsi une
.. . ,
dizaine d'expbrtateurs ~econd~ires. Cett~ ol{garchl~ écono~ique
crée dés liens de dépendance ext~~mement puissant~ entre le~ deux
parties.
III - LES GRANDESPHASE~'DELA TRAITE
A) Le c a .3:-8 nd rie r d.§....l a t rai tE?
a)- Selon les tonnages exportés
---------------------------. .
TONNAGES ET REVENUS
En regardant vivre les habitants d'Anyama et si l'on en croit
que ses yeux, il y a une seule grcinde période de traite, qui commen-
ce en novembre et se terminé au début de mars. CI.est l'époque de la.
saison s~che, où uri~ activité fébrile s'empare des habitants;. dans'
toutes les ëoncessions; devant tous les.magasins, on fait les
panièrs, on trie les noix, les camions de la SIDICOsillonnentia
ville et les colporteurs von~ de campement en campement: il faut.
aller plus vite que la pluie.
Il Y a bien une autre "petite traite" en juillet-aoOt, après
les grosses pluies de juin, mais elle n'anime qu'assez peu la ville.







Du fait de la concentration de's expéditions vers Dakar aux
mains de quelq':les commerçants, le montant des'- chiffres d'affaire'
,
descommerçants,de kola se trouve tout,simplement ~ la poste. Le
. '
'.
relevé des mandats télégra~hiques pour f'année 1965 fait ~ention
" du chiffre étonnant de 285 Millions 465 Mille· Fr~ncs CFA ... En rètran-"
chant le total, des mandats issus de Côte d'Ivoire (cadeaux, avance~'
familiales pour la construction etc ... ), le chiffre d'affaire est,
de 280 Millions environ. ~es autres mandats sont exclusivement
issus de Dakar (pour les 4!5ème) et de Kaolak (1!5ème) au Sénégal.
La traite de 1966 sera sans doute plus fructueuse encore pu~sque
,
pour les quatre premiers mois de cette année, les commerçants ont
déj~ touché de Uakar près de 120 Millions.
Mais le plus étonnant est la répartition mensuelle de ces
envois d'argent que nous donne le tableau ci-après.
}ableau n!! 38
Montant des mandats télégraphiques
pour l'année 1965
























































la t~aite dure semble-t-il toute l'année
sans inte_rruption, e~t pendant les mois ,de 'la grande traite, les
, ,
de' la pér'iode "creuse", les revenus mensuels sont tr~s uniformes.
commerçants ne réalisent pas un chiffre d~affair~
~ '\. : ,.
supé~ieur à ce~ui
" .
Le' te mp sée 0 ulé en t rel' exp é dit ion et· la rée e p t ion des man d a t s
étant d'un mois environ, le mois le plus p~oductif serait avril,
immédiatement après la grande traite,alors qu'en juin et juillet,
en plaine saison des pluies, les revenu; sont les plus forts. A ce
paradoxe plusieurs causes.
- La kola ~tant plus ra~e en mauvaise saison, les commerçants
ont stocké le6 paniers dans leur magasin, etne les envoient au
~énégal que lorsque les prix de vente ont augmenté: un panier de
50 kg vendu à Dakar 2.500~ en février, vaudra parfois 5.000rr en
juillet: le chiffre d'affaire est aussi fort alors pour un tonnag~
deux fois moindre.
- Mais ~e plus souvent la kola expédiée en juin-juillet n'est
pas produit; localement, elle vient des regions plus s~ches à l~ "
. - .
limite de la saVane. Cette seconde traite est celle des riches com-
merçants qui seuls peuvent payer le transport des paniers venus par
train ou par route d'Anoumaba ou de Sikenssi.
Du coup, le prix de revient à l'achat est plus fort, e~; les
marges bénéficiaires restant les mêmes, le chiffre d'affaire est
tr~s. élevé, -alors que les bénéfices sont moindres, étànt toujours
proportionnels au tonnage.
La grande traite de novembre - mars est bien la plus impor-
tante autant pour les tonnages que pour les bénéfices procurées.








'Le tableau suivant explique ces diff,érences entre les ·deux








Tableau n g 39
Juin à
septembre
50 tonnes! 30 fi- !1j500.000.!
! ! !
!
25 tonnes! 80 Fi' !2~OèJo.oOo!
! !
Ioofi-
Soit pour un commerçant un bénéfice de
1~000.000 de fi- pendant la grande traite
500.000 fi- pendant la petite traite.
~'.
Mais lès sommes'déboursées à l'achat sont toujours aussi ~mpor~
tantes pour le commerçant, la traite dure bien toute l'année, sous
f 0 rm e d' une 0 n tin u el r 0 u lem e n t des d e vis es:, le b é n é fic e d' une exp é -
dition est aussitôt reinvesti en kola, l'argent circule très rapide-
,ment et sans cesse en un continuel jeu de hasard où l'habileté à
l'information aide la chance. 'Le commerce de la kola en 1966 est
devenu un~ entreprise dangereuse: seul le fatalisme musulman peut
accepter les caprices de la Fortune.
.1
B) Mécanismes du commerce kolatier
Les chiffreique nous possédons ne sont valables que pourle~
62 commerçants que nous avbns choisis par s~ndage. D'autre'part
,
nous nous sommes heurtés (malgré des harangues rassurantes'aux
chefs 'Dioula) à la méfiance mélée de crainte des exportateurs de









paniers que n,ous aNons réellemeni; vus en "magasin au mois de février ,,~,
Aux dires des commerçants,' ils représentaient le total des ·expédi-.
tions pour l'année: s'i·lavait fallu le's croire, l,es expéd~tions
annuelles. dlAnyama' n'·auraient été que~ de 1600 tonnes (plus de 8.000
en réalité d'après les registres de la SIDICo).
Pour 62 commerçants, le tableau ci-dessoüsdonne l'origine des
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(1) Ebimpé, Anyama-Adjamé, Anyama~Ahouabo; Azagüié Blida
(2) Alépé, Adzopé, Bingerville, Dabou," Si~ehssi, Tiassalé"
(3) Yapo, Agboville, Rubino, Cechi, Anoumaba, Tiemelekro
La part de sous-préfecture d'Anyama est donc prépondérante clans
l'approvisionnement de la ville en kola (70%), mais il est vrai que
ces chiffres ne valent que pour la gr~nde traite; en période inter-
médiaire les commerçant doivent faire appel aux régions plus septen- <
trionales •.
Les tonnages exportés par les commerçants d 'Anyama sont d'en-
viron 8.BOo tonnes: 8.000 envoyés vers Dakar (chiffres d'e la SIDICO)
et près de 800 tonnes vers Bouaké, pa~ le rail, qui ~eront acheminé~s
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pan~ers sont stockés dans le magasin dù commerçant.; il faut alors
attendre l'arrivée dl~nbat~au en port d.'Abidjan.· Tous les cargos 'à
destinations de Dakar ne conviennent pas, ca~ l~ kola d6f~0oyager
. 1 .
sur le pont et non en cale (o~ elle pdurrirait e~ trois jours), il '
faùt qu'ils soient déjà frétés·
Lorsqu 1 un navire est disponible, les commerçants sont avertis e··t·
. la 5 1 D1 CO env 0 i e ses ,c ami 0 n s c a Il e c ter les pan i ers che z eux ~ Mai s
les chargements emb~rqués sous souvent limités, et le marché de la
kola complètemen~ engorgé: le commerçant doit @tre prudent dans la
constitution de ses stocks.
'. .
La 51D1CO se charge de tout le reste, le prix du transport
étant fixé une fois poùr toute: 595 & pour un panier de 50 kg
(53 kilo. exactement avec son emballage de f~uilles) d'Anyama à
Dakar. Les frais divers (taxes d'importation, taxes locale's à Dakar)
revenant à 45p &, c'est au total 1050 & que le commerçant doit dé-
bourser par panier, en plus du prix d'Achat des noix (500 &.en
février) et ~es frais d'emballage.(50 &) .
. A Dakar le "correspondant ll vient chercher le stock qu 'on lui
a adressé, il prélève 100 & par panier pour sa peine, et 100& encore·
de frais de magasinage, avant de le vendre.
Pour un .commer~ant d'Anyama, pendant la grande t~ait~ le prix
de revient dl un panier est conc compris entre 1600 ~t 1800 Fr, alors
que. le prix de vente va dG 2500 à 3000 Fr. Le bénéfice moye~, compte
tenu des pertes pendant la traversé~ serait donc un peu inférieur à
1000 & par panier.
.'
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C[1 NCLUS ION .-
,Quelque peu stabilisé depuis t961 pa~ la créa~ion di la 5IDICO
et les expéditions vers Dakar, le commerce kolatier assure des reve-
..
nus importants aux habitants d'Anyama; en prenant le chiffre moyen
de 750 ~de bénéfice par psnier, les commerçants, JXPédiènt 8;800
1 . ~;
ton n es d e kola" gag ne rai en t en vi r on 1 2 0 Million s IT,CFA, • 0 n ne peu. t
toutefois éva}uer un revenu moyen des commerçants d~ kola, les
quarante gros exportateurs, in'scrits à la SIDICO, siassurant la
.meilieure part des bénéfices. Mais' en ét.aluant le budget moyen d'ûne'
' .. . .
"
fa mi Il e r e's t r e in t e a f r i c ai n e à. 10 0 • 000 Fr env i r 0 n ,on v 0 i t à que 1
point sont essentiels à la vie d'Anyama ,cès reverius issus de la
kola, puisque théoriquement ils pourraient fai±e vivr~ 1200 mén~~~s
soi~ 6.000 des habitants dè 'la ville.
La noix de kola a donc non seulement entrainé la création m~me
de la ville, mais de nos jours elle assure le gagne pain de la plus




Il est pourtant à craindre que le "mirage" de l~ kolan~ fass~
1
d'une petite ville prosp~re une grosse banlieue déshéritée; .depuis
que s'est ouvert le mar?hé Dakarois, et que s'est organisé le trafic,
les exportations sont ,limitées, et, déjà l'offre est supérieure. à
la demande; à Anyama bien des petits commerçants sont des travai1-/
leurs parasitaires qui ne vivent que de la charité des grands. le
commerce kolatier aété le catalyseur, désormai~ la croissance de
la ville doit ~tre davantage liée à celle de la ·capitale. L'influenci
.
d'Abidjan ~'é~end d'ailieurs chaque jour davantège sur le centre
commercial moderned 1 Anyama par l'intermédiaire de la route •
LES AUTRES ACTI01TES COMMERCIALES
• 1 193
,
En premier lieu la création de la voie ferrée et l'implantation
des Dioula venus des pays de savane o~t établi des couia~ts d'échan~
ge entre Anyama et les villes du Nord: le marché était alors situé
en quartier Dioula, ~ proximité de la gare.
Mais la construction de la route Abidjan-Abengourou va,è
partir de 195~do~ner une autredimen~ion au phénom~ne, en ~ppro­
.chant d'Anyama le gros marché de la capitale. La grand'rue de la
ville devient l'artère commerçante et détermine la localisation d'un
nouveau quartier, tout en longueur, qui borde la route avec ses
grands bazars libanais et africains, ses petits restaurants, ses
postes d'essence. Le flot ininterrompu des taxis-brousse emporte
vers Abidjan"les produits vivriers locaux et ram~ne les produits
manufacturés, les denrées alimentaires d'importation, le poisson et
la viande. Le commerce.qui n'entrete~ait qu'un petit marché'd'éch~n­
ge tourné vers le Nord est devenu le fondement économique d'Anyama
et lui a conféré sa physionomie actuelle de ville-rue ..
Le marché d'Anyama a suivi l'évolution des voies de communica-
tion~ lui aussi a du se rapprocher de la route pour prendre son
i mpo r tan c e a c tue 11e; de p u i s 1 9 54, sui van t Il la' t ra n s g r es s i q n 11 .d e s
constructions de la vallée de l'Apepo vers le plateau, le marché
a été transplanté du qu~rtier de la gare sur la petite plac~ cen~ra­
le d'Anyama qui donne directement sur la route.
Le commerce d'Anyama est désormais plus complexe qu'autrefois
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- un #m'arché vivrier traditionnel,. alimenté par'les'paysannes
des' env ir 0 n s
- un marché ~e redistribution des produits vehus par la'voiB'
ferrée et par la route'
un import~ht marché d'expédition, véritable'relai vivrier,
qui approvisionne en partie, par lâ route, les banlieues
Nord d'Abidjan~
Le rôie de la capitale est devenu prépondérant dans la vie
quotidienne; la ville est devenue le principal débouché des paysans
d'Anya~a en m@me temps q~e le lieu d'achat de tous les boutiquiers"
tabliers, commerçants de tissus, de poissons et de viande. \
D'importantes boutique~ de demi-gros se sont installées, dépen-
dant étroitement d'Abidjan et sont devenus les interméd~aires eht+e
lés grossistes d'Adjamé et les commerçants de détail d'Anyama. Seul
le marché vivrier traditionnel échappe ~ l'autorité des commerçants
libanais et' "I~agots" (l~igeI'ia)
. '" \
Aussi devrons nbus séparer dans notre étude le commerce "fixe"
et le marché proprement dit.
l - LE COMMERCE FIXE
Ce qui frappe surtout ~ la visite du quartier commerça~t c'ist
l'Ëltonnante emprise des Libanais. Cette impression est confi'rmée par
-~ ~le dépoui~lement des chiffres' d'affaire des·gros commerçant~ d~ .la
\
ville, suivant les patentes payées. Selon les barêmes d 'im pO,si tion
on distingue trois "classes" représentées à Anyama:
-
la deuxième classe ( 5 à 20 millions de chiffre d'affaire)
-
la troisième classe (2 ~ 5 millions de chiffre d'affaire )








1 Sur 26. gros II pa tentés ll 13 ,sont de:, Libanaï"s~ (il. as1; .v.ra-i que'
beaucou~ deboJtiquiers Africains réussissent
t~ s ) •
L'analyse .. précise des chi ffres d'affaire
ture du commerce d'Anyama.
De 5 à 20.000.000 de rr : 5
à échapper aux' 'paten':' '.
,
nous donn~ l'o~sa~·.
3 bazars lIintégrés ll (africains)
grossiste (libanais)
propriétaire de cinema (libanais)
De 2 à 5 ~ 0 00 • 000 de rr c 12
- 3 postes d'essence 2 libanais
dioula
2 entrepreneurs (européens)
3 bouchers (tous Yoruba du Nigéria)
4 gros boutiqu~8rs.( tous libanais
De 1 à 2.000.000 de rr : 9
• 7 boutiquiers ( 5 libanais et 2 dioula)
1 gros menuisier (dioula)
-
1 restaurateur (sénégalais)





Situés au bord de la route ces magasins ont en commun plusieure
caractères:
ils dépendent de grandes chaînes commerciales
- SeOA ("Chaîne Avion")
SIDI;Co
SAVE
Leurs gérants tiennent une comptabilité précise
Le's locaux sont modernes et sont toujours bien tenus
Leurs stocks sont très complets
· ,
-'
a)- Etude de stock
L'inventaire complet de l'un de ces bazars nous donne les
résultats suivants








Valeur à '! % du
la ve nte ! stock!
1
320.000 IT' 37,8 ,,







i n elle i droguerie
l '
;Tissus, vêtements, pro-












Les produits alimentaires constituent donc une bonne part.du
stock et leur rotation est rapide (12 à 13 pai an): il apparait
surtout que l'activité du bazar en ce domaine est axée sur le demi-
gros: il n'y a pas comme dans certaines grandes chaîn8sfra~çaises
des s,tocks préétablis, mais au contraire une orgènisation tr~s sou~
pIe répondant aux be~oins du marché. Les trois grands bazars so~t
ainsi spécialisés; ici le magasin approvisionne n~tamment les ven~
deus es de sucre en poudre du marc'hé et à un degré moindre celles .de
riz et d'huile qui é~ouleront ces produits au détail (unité~:la
petite cuiller, la "cope~ etc ••• ).
Un autre gros bazar est spécialisé dans~e riz (223.0001T soit





Il n'ya donc pas ~ Anyama de g"rands dépôts de" produits vi-
v rie r § <;= 0 mm e ' dan s b'i en" des pet i tes v i Il e s d e CÔ t è d 1 l v 0 ire: ces 0 nt'
les bazars'qui jouf:!nt ce rôle.
Cette spécialisation apparait aussi pour les produits non
alimentaires: la part d~ ceux-ci d3ns l'~nsemble du stock est
assez faible {62,2% contre 86,1% dans un bazar de la ville de
Toumodi inventorié par Mr Bettignies (1 )). On ne retrouve pas ici
de véritables dépôts de matériaux de construction; sinon quelques
plaques de tôle ondulée: les Libanais ont tr~sté le marché, et
d'ailleurs Abidjan est trop proche pour que les commerçants de
demi~gros espèrent la moindre marge bénéficiaire •
.
La place des cigarettes est par contre essentielle dans tous
les bazars: elles constituent d'ailleurs une bonne part du 8to~k
dans la plupart des boutiques. Les magasins approvisionnent quoti-
diennement les petits rrtabliers". Ces produits constituent ici
..
11,5 % du stock (17,2% dans un autre bazar) et leur~àtation est
extr@mement rapide (parfois deux par mois).
, .
b)- Chiffres d'affaire et bénéfices
Le chiffre d'affaire du magasin considéré pour 1965 s'établit
à 10.140.000 &, pour les deux autres il est respectivement de
10.400.000 & et de 21.300.000 & . Les taux de marge bénéficiaire,
varient suivant les produits, mais n'excèdent pas 15%'sinon po~r
les boissons et les produits de luxe. Pour les tissus et le~ pagnes,
devant la concurrence sévère des petits commerçants qui vont direc- ,.
tement s'approvisonner à Abidjan-Adjamé, ils ne dépassent pas 6% • "
. \
L~ bénéfice annuel pour le magasin. que nous avons inventorié serait
un peu supérieur à 1.000.000 & (10% de la valeur à l'achat).
", .
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B} Le commerce svro-libanais'
La faiblesse relative des bazars integrés-à Anyama (3 bazars
totalisant 31.840.000 Fr de chiffre d'affaire pour 11.240 habitants,',
alb'rs qu'à Toumodi ..:. 5.338 habitants - il Y en a 7 totalisant
190:60,0.000 Fr ) est due à deux facteurs:
- la proximité de la capit~le interdit la vehte de certains
produits de luxe: les ba~ars ne' jouissent 'comme en brousse d'un
monopole .ab~olu, et, vu les faibles prix de transports, leurs
tarifs ne sont pas toujours compétitifs;
mais surtout il leur faut tenir compte de la concurrence des
Syro-Libanais, b~aucoup plus anciennement implantés à Anyama dont
la réputation est solidement établie dans la ville.
a}- Les syro-libanais
A Anyama le8 Syro-Libanais sont au nombre de 62, répartis en
11 ménages, habitants 6 grandes concessions, comptants 16 hommes
actifs et 14 ,entreprises patentées dont ~ boutiques de commerce
général, un magasin de gros, deux débits d'essence, un cinema.
Presque tous appartien~ent à deux grandes familles bien connues en
Basse-Cate qui ont constitué une véritable "chaîne"\ de magasins
allant jusqu'à Abengourou.
Sinon quelque sun s , ven usd ire c te men t d u Libam, ils s on t t 0 us.
de "vieux" Africains, qui ont commencé leur carrière à-Dakar dans
la traite de l'arachide. Leur arrivée (à partir de 1935) coincide
avec le début de la traite du café en Côte d'Ivoire.
D'abord simples traitants, ils ont peu à peu cumulé ~es fonc-"
tions à Anyama et mis au point une organisation familiale très com-
plète, fondée sur la division du travail. Outre le traite du cacao
.'
et du café ils tiennent en mains; le commerc~ de gros, le commerce
général, une part du commerce spécialisé; leurs deux "chefs" sont
1









gr and s "e i t a yen s Il, d e" i a Vi Il e - a u x 'q u 8l s a u c un p ra b l ème Il muni ci pal"
n'est étranger. \:n concentrant entre leurs mains le" commerce
d'Anyama, ils,l'ont également stimulé: leur rele dans la croissance
m~m~ 'de la ville est sans doute important. La ~réation récent~
.1
d'une'salle ,de cinéma les a re"ndu très populaires: ils deviennent
les organisateurs dei loisirs et, è une échelle bien modeste les
IICarnegie ll d'Anyama.
b} Le commerce syra-libanais
Les bazars libanais d'Anyaman'ont pas l'aspect obscur, desor-'
don née t u ç ras s eux Il d e ce r t ai n s ma g a sin s dIA b i d) an: ils son tau
moins aussi bien tenus que les bazars. "intégrés" et, échappant aux
,
règlements stricts d'une chalne de magasins, contiennent des stocks
mieux adaptés aux beoins de la population.





























'Ce magasin est bien è prbprement parler une "épicerie" car lès
produits alimentaires constituent une part importante du stock,
.
mais son rôle de demi', -gros est remarquable (riz et s'ucre consti-
tuent pl~s de 25% du stock total en valeur - 16% dans le bazar





Par souci,d'efficacité les Libanais ·stockent. lice qui se vend": ainsi'
'\ ..
s'explique e'nco~e une fois la plate énorme qu'occu'pent les cigaret-
tes (22% de la valeur du stock).
Les magasins Libanais sont donc organisés sur le même mod~le
que les bazars integrés (noua avons ttouvé respectivement da~s
chaque magasin 108 e~ 137 articl~s différents)~ Mais, par ~ouci
d. ' efficacité , certaines denrées qui se vendent mieux et plus vite
sont davantage représentées~ En conséquence les rotationsco~plètes
.de stocks sont plus nombreuses, et~ le taux des marges bénéficiaires
restant les mêmes (autour de 10% et plutôt un peu moins), le chiffre
d'affaires est relativement plus important ainsi que les bénéfices
(8.900.000 rr et 850.000 rr environ).'
Un de ces magasins Libanais jàue un rôle à part~ Situé face à la
poste, et beaucoup plus vaste que les précédents il a une influence,
régionale. Le quart à peine des marchandises qùi y sont stockés sont
écoulées sur le marché Anyamanais. Son propriétaire, gr~ce à ·trois
camions personnels, dessert tous les magasins de la IIChalne fami-
liale ll et ceci jusqu'à Abengourou. Nous n'avons pu inventorier cet
énorme dépôt, mais c'est lui qui alimente les autres bazars Libanais
et Africains de la ville en céréales (maïs et surtout riz) cigaret-
tes' et boissons en tous genres '(y compris l'alcool). Il assure sur-
tout la vente des matériaux de construction (briques,ciment et tôle).
Toute personne qui veut élever une case à Anyama doit passer par ce
dépôt, et les avances en nature sont très fréquentes. La scrupuleuse
honnêteté des Libanais fait que la plupart des Africains préfèrent
s'adresser à eux plutôt qu'aux Dioulaqui ne pr@t~t qu'à des taux
exh orbitants.
C) Le commerce général africain
a)- Les poutiquès
-------------
De nombreu~es petit~s boutiques africaines se sont installées
récemment à Anyama en satellites des gros bazars: ni magasins de
détail ni magasins de demi-gros, 'ils ont un rôle particulier d"in-
-
. l ' . ,
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tsrm~d~aiie entre l.es bazars i~tégrés ~t l~s Libanais d'une part,
les petits revendeurs du marché de l'autre.
,.
. 1 Il ~ ~.bien sOr une hiérarchie dans ces .boutiques, les plus
grosses ~tant généraiement .tehues par des Sénégalais (o~olof) et
surtout des Nagot du Nigéria et des Haoussa du Niger. 'On n'en com'pte
pas moins de 42 ayant un chiffre d'affaire respectable . disse~i-
. ,
nées dans les quartiers de la ville. Ils ne vendent pas pIcs cher'
que les ligrandsll les produits de première nécl7lssit~ mais se rattra-'
pent sur les produits de luxe et la quincaillerie,profitant de la
préférence qu'on leur accorqe en tant qu'Africains.
".. '
Considerons trois de ces magasins les plus i~p~rtants respecti-
































289.160 (50,8/0); 169.080 (40,5); 102.100.
60.000) 56.000) 46.000)
12.000) 22% ) 21% ) 36%
55.000) 32.000) 21.000)
280.130 248.400 81 .140
1 82. DO 0
-
32% 137.100 _. 34% 54.800
-
30%
35.000 71 .500 17.600


















lCh~ffre d'affai-i~70o.ooo 3.700.000 1.850.000
1 re ann u e=--_--1__. 0 .L... _
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'Ces maga~iris afri~ains ne"sont que la réplique de~ autr~s
bazars plus import"i~~;mts, pour la vél1tè d,es produits alimentaires
(la place du riz 'lt~' ~u sucre y est m€hne en général plus importante -
notamment 36%"du stock d~ns lei ,plus p~tit 'magasin qui doit se spé,-
cialiser dans les produit.s rapidemen,"t écoùlables ) ..
, "
. "
Deux partlcularités~it{~ent po'urtant notre attention ~
<
1. La quincaiilerie et la d°i-og~dri:e" (.cuvettes d'émail, lampes
. .
\ '
temp~tes, acsseroles eic.~;) ~d~~tituent dans chacun de c~s
'i-. ~ ,
ma ga sin s au m0 l. n s 30%' deI a val eu r t 0 ta le dus toc k: duc 0 u p ,
...
:,,,
les rotatibn~~compl~t~s d~ ~t~ck soni moins nombreuses, les
• ;"ol
chiffres d'aff~!re relative~~~t moins él~vés que dans les grands
magasins.
~ c'est s~r cette quin~~ili~~i~ que les marges bénéfici~ires 'sont
les plus importantes (souvent plus de 25%),
2. Il semble que le taux des marges bénéficiaires augmentent, ce
qui est èompréhensible, au fur et à mesure que diminuent les
chiffres d'affaire (17% dans le petit magasin Sénoufo).
b)- Les tabliers
------------:--
Les repré~entants les plus pittoresques du petit commerce
général africain sont les tabiiers. Soit possédant dans le han9at
du marthé un étal~ge fixe, s?it transportant eux~mêmes leurs t~blè~'
chaque matin, ils présentent aux passants une foul~ d'objets hététo-
clites qu'ils ont acheté chez les Libanais et ~evendent avec bérié- -
fice. Est-ce par habitude, est-ce par charité, que les gens achète~i
,.'
chez eux au lieu d'entrer dans le magasin? Leur,suècès a plutôt
des causes psychologiques: aux vastes rayons bien rangés la ménag~re
africaine préf~re le petit étalage oD elle.découvTe~ isolé, l'~bj~t,-
de son choix; e~ d'ailleurs oD serait le plaisir si l'on ne pouvait
pas !,"archander ?
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; Lampe ·torch~e .; Abidj an_ ,6 --l
"
' '.
,Chewin g g~--i~bidja~__,~ .L
f', , , !
. iSucre -.-l~banai~_ ~i 20 m~~~.-:.! 60
, , i ,
;BiscUit:-__ ;Lib.anais ~.L.~~etis pqt;; 1.2_0-,,0__
:,Ballon ~bidja_n__.: 12 .~__~_Q ;"
: Lampe tempête ~ Liban~i~-l_5 1 ~.37~
, • f
"Peigne 'Abidjan 12 225
, : __-.1 ,_'_'__._'...:,,__......_.__---".-:'.. .:.-. ,
" '!.
;Encre _~bidjan .~_~~il.~i 6_o..0 ,..L-.._8_2_5_._,_l-
'f '. '.
.'.,_S....,l_i_p -...L:iban ai s 4 ,1 .200 1.600 33,
f , t ~iSandale~ .j Abidjan_--L~~--:.....J. ._5_0_0__ _6_0_0_· -:._.__2_0 ,
" l , 1j~o u gi e ...:-_--Ï._L_i~_i_s_"_L_5_o "-.L.~_._2.....0_o__~ 1.50° 25, .,
, , " . '!




'. ! 9i160 !12.185
'. ; .... ~
30
Avec habileté les tabliers savent· exactement quell~s normes
ils ne doivent pas dépasser •. Pour les pro~uits très courants ils
n'abusent pas (les lampes tempête, ,les bougies - même vendues 'au
détail - les sandales, que l'on trouve à deux pas de là, et,en
plein ~ir sur l'étalage du Libanais - inutile donc de pénétrer
dans la boutique)~ Une lampe-torche est un objet de luxe, le client
assez aisé ne regardera pas à la dépense '(60% de bénéfice).
Les tabliers tentent, dans la mesure du possible de's'appro~
visionner à Abidjan: ils peuvent trouver à Adjamé des produits de
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Pourta~t la vie est dure pour eux. Celui dont nous aVons inven~
torié 'l'étalage est ,l'un des mieux achalandés: or il ne reconstitu~
son stock que thaque semaine, ce qui, compte tenU des bénéfic~~ ne
lui assure qu'un r~venu de 12.000 ~ par mois, et ceci est loin
d'être toujours régulier.
',Aussi la plupart des t,abliers tendent· - ils vers une spéciali-,
sation qui leur rapportera des revenus quotidiens plus constant~. ~
Un grand nombre, par exemple,se contentent désormais de vendre les
cigarettes au détail (nous avons appris par expérience qu'ils détes-
te nt vendre un paquet enti~r): une cartouche de "Gauloises" ache-
'.
tée 595 ~ chez le Li'banais rapporte 1 .OOO~ , à raison de 5 ~ la
•
cigarette, et peut facilement être écoulée chaque jour (près de
15.000 ~ de revenu par mdis)
.. l
D) .kes commerc~~.fial~.§.
, 1 • ,
Nous n'avbns pas étudié en profondeur les commerces trop
, ,
modernes, un peu parce qu'ils sortaient du cadre "africain" de notre
enqu@te, un peu aussi par discrétion; d'ailleurs les trois postes
d'essence et le cinéma ont surtout un rôle symbolique pour Anyama
en lui conférant le prestige, sinon les fonctions d'une ville~
'-
Les autres commerces spécialisés, modernes ou traditionnels,
répondent aux besoins actuels de la ville; les uns soni typiquement
Anyamanais, les autres dépendent entièrement d'Abidjan.
Un exemple illustre bien cette dépendance d'Anyama-en bien de~
domaines et l'absence d'un rôle vraiment régional de la ville;~
contiairement à Toulépleu(2,992 habitants) et à Toumodi (5.338)
An y a ma (11. 24.2) n e po ss è d e p ~ sun e s e u1 e b ou 1 an 9 e rie. La ven te ,d u
pain est le monopole d'une grande boulangeTie Abidjanaise qui très_












Ils sont au nombre de deux à Anyama et sont extrêmement bien
..
équipés 0nous avons compté pas moins de 460 médicam~nts différents
,
dans l'un d'entre eux). Là encore la totalité d~s p~oduits vienn~nt
. , .
d'Abidjan et ~es magasins sont plutôt des succursales ~'un~ ~rande
pharmaci~ de la capitale; mais ils confèrent véritablement à Anyamq
un petit rôle régional, les paysans des environs multipliant les
achats de "nivaquine" et de "penicilline". Leur chiffre d'affaire
t
dépasse chaque mois 300.000 rr •
b)- La boucherie
16 bouchers se'partagent la clientèle d'Anyama: ce sont tous
des Yoruba (14) ou des Peuhls (2). Mais en réalité il n'y a que
trois" personnages importants, tous Yoruba et patentés (3ème classe,
donc au moins 2 boeufs abattus par jour) qui fournissent les autres
"vendeurs" de viande.
Ils possèdent en commun dans le fond de la vallée de l'Apépo '.
un parc à bestiaux et un petit abattoir, et s'approvisionnent exclU-
sivement à Abidjan - Port Bouêt oD est parqué tout le bétail impor-
té par la voie ferrée des pays de savanes.
Leurs bergers (Peuhl généralement) vont chercher ·les bêtes,
qu'ils ramènent par la route.
'\,
Chaque jour 3 à 5 bovins sont abattus (113 au mois de février~
mais malgré les quelque~ 1.000 kilogrammes de viande ve~dus quoti-
diennement sur le marché, la profession est loin d'~tre florissinte.
Le prix de la viande a une valeur "psychologique" (1) impossible à
modifier (200 rr le kilogr~mme).et les revenus sont assez minces
(sur 26 boeufs abattus en une semaine, le bénéfice moyen a été de
4.300 rr par tête. Encore faut-il déduire:
le salaire d~ berger (600 rr par tête ach~minée)
le controle sanitaire obligitoire à Port-Bouêt (300 rr par
tête)
les a lai r e' quo t id i end 8 sap pre nt i s (5 0 0 Fr cha c un) •
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-Da~s l'optiq~e~a plus favorable
quoti~iennement s~assu~~r un bénéfice
c)-,La restauration
--------- ------
c,es troi's gros bouch'ers doivent
de 3.000& snviron.-
, .
Cette branche 'est assez bien représentée à Anyama, vill"e-'rou te.
Les petits restaurants doivent accueillir aussi ,bien les 'manoeuvres
" i sol é s li que 1 e s cha u f feu r s d e g r umie r s d e pa s s age .' ,T 0 u te foi s la
proximité d'Abidjan nuit à ce commerce etle développement d'Anyama
est trop récent pour que la construction d'hôtels ait suivi celle
des postes d'essence:
-quatre restaurahts méritent ce nom, mal~ré un ameublement
plus que sommaire; ils sont tenus par des Ouolof (phénomène absowu~
ment général dans la prbfession).Le frigidaire et la cuisinièie à
gaz les distingue des autres débit~ de nourriture ainsi qu'un~ c~r~
taine rech~rche dans le décor. La ~lientèle est ~urtout constituée
d'habitués (deux services par jour pb ur 40 cliènis en moyenne). Les
menus sont assez variés quoique pres~ue tout le monde se contente
du "riz ~u gras" (75 & l~ part). Nous avons établi le budget de l'un






























Mai s _beaucou p de 'm anD e uv r e s a gri col esne peu v' en t p 'a y er' 1 50 IT
par -j ~ LI r pourIe u,r' no u'r rit u:r: e. Ils s' a dr e s sen t lep lus sou ven taux
marcha~des'de plats cuits au ma~ché (15 fi-' pour une grosse portion
d fAt t i, é ké) 0 u a ux hat è l s~r,fou t 0 u " , - sor t e d e ba ~ a que s ,à toi t cl e un e ,
tenus par des ménag~r8s au milieu mtme d'une concessiri~; icion:ne
cannait qu'un ~~hU, ie foutou DU l'Attiéké à l~ sauce-poisson,' pro~
posé à tout'es les heures de'la journée (15 fi- la portion). Les'rave':"
nus son t b i e n sûr t r è s fa i bles, mai s pre s que t 0 ut 'e s t b é n é fic e . car "
les produits venant de la plantation du mari ne coûtent rien et l~
poisson, parcimonieusement distribué, n'est là que pour le "goat".'
d)- Les débits de boisson
Baptisés "Bars" par leurs propriétaires, de minuscules bouti-
qùes 'accu,eillent les planteurs désoeuvrés des quartiers ''catholiques'':.
ce ~ont le~ débits de vin et de biè;e(éventuellement d'eau gazeus8i~
Les chiffres d'affaire sont bien simples ~ calculer et la fréquenta~;
tian du lieu dépend de la personnalité du tenancier. Les bénéfi~es
sont constants partout: un litre de vin acheté 93 fi- est revendu
110, une bouteille de bière "locale" 41 et SO fi-. Le propriétaire
~endsouvant aussi des cigarettes.
Voici pour une journée, le budget de tenancier particuli~re~ent
"sympathique" aux planteurs de Zossankoi-
Tableau n g 45
.
.\ Prix t Prix' ; :"";;, 1
d'échat r de _veritE:,
Bénéflèe
1
1 .395 IT I 1 .650 IT 255 fi-
' !
___--l_ I
. ! .! - , J913
-:...1
'1.100-
. ! 187 1
, , ! t747 (5); 845 98- 1
! 1

































Il nous resterait bien d!autres pet~ts commerces sp~cialis~s' ~
à considérer mais nous les mentionnerons lors de lf~tude du march~'
quotidien. Quant à-la ~ro~tituti9n, fioris~ant~,à Anyami (8 c6nces-
'~
sions abritent ces
~ . ~ .' ..
"spé,cialistes") ell~ off:re un, caractère parti-
culier~ en g~néral un m~no~uvre agricole, après' la, paye "loue ti , une'
, ,
,femme (Baoulé ou Nigerienn.e surtout) qui vient habiter chez lui,
;











A) Présentation du màrché
a)~ Le probl~me de l'e~paca
"
. ,
. pepuis 1954, date de construction de la rbute,le mai~hé a (té
transplanté à son emplacement actuel, une petite place de 400 ~2~'
si~uée au contact de la rue principale de la ville. Seul un hangai
de 70'm2symbolise les efforts de l 'administ;ation~ , . , "
Or, quotidiennemknt, pr~s de 600 étalagistes exposent leLirs pro:::'.,
',duits à Anyama, et liéquipement du marché est tout à fait insuffi-
sant.
Le nouveau marché v~vrier dont l'emplacement est déià prévu
sur le
\
plan de lotissement n'est encore qu'un projet; aussi. devant '"
...
...-: .. '
le manque d'espace les vendeus~s se sont disséminées dans les r~es
qui débouchent sur ~a place, sans ordre logique, sans spécialisa-
tiàn particuli~re par endroits ou par rue. Les bas-cOtés ge ·la
route nationale sopt aussi devenus des successions '~'éta1ages
variés, où les ~cheteurs,sont'aussi bien aes habitants' d'Anyama.
\ '
que les chauffeurs de poids lourds DU lesautomobil~stes de passag~.
L'administration' a recemment entrepris la construction de 'trois
nouveaux hangars sur la place du marché~ c'est peut-être la sDlu~
tion du p~ésent immédiat, mais dans les pet~tes villes di Basse~
Côte il faut toujours voir tr~s grand: le rythme d'~ccroissement·
1
est si rapide'que finalement ce sont les populatibns elles mgmes
qui doivent imposer leurs besoins spontanément, donc anarchiquement."
b)- L 1 importance numérique des vendeurs
-----------------------------------
C'est vrai qu'il' semble difficile d'organiser le marché d'An~a~
ma. Chaque jour une fbule très dense se presse dans le centre'com-
mercial, et il est m@me diffi~ile d'y distinguer les vendeuses,'~






telle 'paysanne, après avoir vendu une cuvette d'attiéké, reinves-
tira aussîtôt.,son petit bénéfice dans l'achat des ''condiments''qui
acicompa~nerons le "foutou" du repas~ Plus que d'un commerce il
~'agit alors d'un véritable' échange, bien qu'il faille tbujoUrs,
passer par le 'stadè monétaire. Le marché est cont:dHé et entre"terlu,
par'" l'administrùtion qui perçoit une taxe sur cha~ue ,exposant; il
a lieu chaque jour de 8 heures à 11 h.30 environ
En moyenne la perception des taxes donne une recette mensueile
de 300.000 IT ('ces taxes varient de 10 à 60 IT suivant li±mportance de
l'êtalege - tOIT pour une maichande d'avocats, 601T pour un bouche~~).
En établissant la taxe moyenne à 251T, le no~bre quotid~eh de
vendeurs sur le marché serait de 400~ Ce chiffre est certainement
sous-estimé, car il est fréquent que des vendeu~~s "ferment leur
parap~uie" avant l'arrivée du gendarme. Les comptages que nous avons
effectués donnent les résultats suivants:
marché quotidien 547 vendeurs
- marché du vendredi : 605 vendeurs
Ce chiffre considérable fait d'Anyama un centre de négoce
comparable aux plus, gros marchés Abidjanais.
Avant toute étude de détail il est intêressant d'établir le
nombre d'exposants par produits afin de définir les tendance~
actuelles du marché d'Anyama.




. Produits vivriers 409 vendeurs dont




















Di ver s 3








Bois de chauffe 4
- Friperie 14
Pagnes 17
La place considérable des ~roduits d'importation, alimentairei:
et autre5,prouve qu'Anyama est un gros centre de consommation. Le
marché vivrier "loca!" 'par contre n'est q'u'assez peu développé pour
une ville de 11.000 habitants: c'est qu'{\nyama, excentrée dans sa
;ous-préfecture,n'a pratiquement aucun rôle régional. Akoupé à
l'Ouest ~t Brofodoumé à l'Est, marchés traditionnels, collectent
le~ produits vivriers des plantations.
",".
... ', ,
, , , .
-- 21 2,
De' plus nous savons qùe"laplupart des cultivateurs consomment·
\ eux-m!mes l~urs maigres récoltes et que les plahteurs, gr§ce ~ leurs
r , .
parèelles de manioc!couvren~ ia meilleure part de leurs 'besoins.
L~s ;érirtables acheteurs, au marché vivri'er, sont les non ... ruraùx,
,
, • doon c sur t 0 u t le s Sou dan 0 - S a Il 'é lie n s qui nec 0 n som men t ni' man i 0 c ", ni
ignam'e, mais le 'riz' et le mais importés: ~l n'y a en conséq~ence
.,
que 48 vendeuses de tubercules et d'attiéké contre 103 marchandes
de grains et farines importés.
B) Le marché des produits alimentàires
D'apr~s les tableaux ti-apr~s, il apparait que la majorité des
exposants du marché sont originaires de la ville même (87%) et notam.
"
ment des quartiers Dioula. (56%), pour une faible part des villages
, ,
environnants (7%); les commerçants issus d'Abidjan sont tr~s spécia-'
lisés (vente de poisson frais); Bien que la part des villages tr~s
proches d'Anyama soit plus .importante pour les seuls produits d~
plantation (17,6%), il semble donc que le marché n'intéresse que la
seule ville d'Anyama. Sur le marché vivrier "regional" les paysan-
nes Attié, écoulant leurs récoltes sont nombreuses (62%); mais pour
!
la vente des produits d'importation les revend~uses Dioula sont en
\
majorité (83%).
L'analyse précise des lieux d'achats des produits exposés prou-
ve à quel point Anyama, centre de consommation trop peuplé pour sa
région, est dépendant de l'extérieur.
Si les planteurs de la ville et des villages proches peuven~
1
_lui fournir presque en totalité les tubercules~ l'Attiéké, les
fruits et le vin de palme, leurs productions d'huile de palme,. de
condiments, de grains sont tout à fait insuffis_arites. Des importa-
tions considérables par la route et surtout le~ail sont néc~i~ai-
res: des stocks importants de riz, mais, gombo pimènt, parvien-
"





Produ~ts alimentaires,exposés au marché
,
Tableau n 2 46 Orig~ne des vendeurs par produits exposés
,
-
, , , 1V°ll! L~ Anyama ~ Anyama ; Campe- ! J. ages! '''J,
;Adjamé. ;Ahouabo;ment ,non aC- 1 . " . 1
o ;Km.18 ;cessi- Abidjan,
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,Poisson 48 12 ·16 l'
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1 Lieu d'a- : 1 ! { { l ' , i
1 chat des IPlanta- IPlantaio: !Boutiques! Grands , Gare ! !A±lleurs!
ITypes pdt~ '! tians !tiohs de! Dioula ba'zars d'A' ,Abidjan en'! , 1, nY;;tma, ' ;C~te ,Ide .. .. - . !d'Anyamal1a region! ! !
!produits , , ! . ! ;d'Ivoire;,,
! , ' ' ! ! ! ! ' !
';Condiments. ! 19 31 1 8
,3.
1 17 !-
, ... 1. ! ' 1;Hu~le de l ' 6 5 !, 2 ' , 1';p'alme~
' 1
,
, !. ". ! ~ •• !. ,l" f.
1- , ! j . l,
'Attiéké
! , ' . , 10'
1 ;Légumes e:t; 23 7- , ! !
1 x ;tubercules ! ! L 1
! :J ! ! 1.ro
u {Bananes 7 , ! 3 8 !a
.-1 ! ' l'-
ID ,
+' .:
1 91 -ri ! Frui ts 1 1 .~ 1
:J! -cl 1
! 0 , , 1~ ;Vin de0.. 14 4 , 1
. ; palme 1
-
!. 1 1"
! ! 1 "- 1
IDivers 2 ' , !
! ! -- !
r




! ! 0 ! 1




+'1. ~!Farines et 21 8 ! 33 27 4 4 6 10, .
c. .gra.l.ns ' t
E ! .. !'ri ! Plats ..5 3 ~! cuisinés' .,1 (J) . , ,
1 +' , !.
'ri 'Divers. 8 4 7 3 3:J ! 1 .
'U
a ! !, 1. . !
~
! 0.. Total 29 1 2 45 33 4 98 6 1
! !. !









,ficE:l aux détaillant,8s Diou'la (238 tonnSs de riz et ·142 de mais on,t.-
(té importées en 1965 par la seule gare-d'Anyama).
Dépendant des petites g~res
mab,a, Cechi, Rubina "'s,urtout), la
_d'Abidja~ p~ur le poisson; base
du Nord pour les' cé~éales' (Anou~'
ville,dépend plus nettement encore
" "
deI' ai i men t a t ion a v e cie man i~ c "
et le ~iz~ t~us l~scommerçants ont ariheté leurs stocki au po~t de
.l .
p@chede la capital§~
Pour les bananes plantains, la ville compte presque uniquem~n~
/'
sur les'expéditions par camions, venues d'Azaguié et d'Agboville.
"
b)- Les transactions individuelles
Nous n'avons pas eu la possibilité matérielle de pe~er les\
quantités de produits exposés d ans cet énorme marché: seuls quel~
ques échantillons choisis établis à différents jours de la semain~,~,
devront suffire à expliquer. lès qaract~res du commerce "vivrier"
, .
à Anyama. Nous n'essaierons même pas, en raisonnant par ana16gie
avec d'autres études (il est par exemple établi que pour les pro-
duits vivriers, le poids de marchandise proposé par vendeuse n'B~cè­
de que rarement 3D Kg, limite ~transportable" à pied pai une femme)
d'établir un volume total des transactions, par produits en une
journée de marché, car l'importance croissante des transports par'
ta~i-brousse fausse les données classiques.
De pius la variété des unités de mesure (la petitecuillier,
la cope, la boîte de lait concentré, le tas, la casse!ole, 'la cu-
vette etc ••.)n'a pas facilité l'étude desprix ••.
1. Les produits vivrie:x:s végétaux
Le tableau qui suit donne le détail des transactions effectuées




TRANSACTIONS t CHIFFRES D'AFFAIRE, BENEFICES
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,MARCHANDS 'PRODUIT
; H = Hom me - ~ i EXPO SE'





















! . 1 F ! Mai 5 60 Il 2. 52.0 1, co p e 5 2 • B80 . 360 1 • 4 BD 28 b :3 1 ,,!'
! ---~,F'-.:a=..r:=,.;J.:!:..·:.!,.n:::.,e_ __:._--:- :....-. "-- -=- ...:- --=- =-- ..:...._----:..-----,
F ' A .b' 16 . l' 300 3 5 400 1 00 0 1 00 1 6
. !_------'.:..'_t.l.,-,'._e-r-g-J.-n-e..:....------=-,..:..(..;..1c;;;;...=:.u...;..v..;;;.e...;:;t...:;;t..;;;e~)! .:...- ..:.... .;...·_-=-- -=-__4_0_--=- ._---:. '_'
'Oignon 10' Il' 440" 2
, frais ,(1 cuvetJ)
'Piment , 3.500 ,
F . 135 " tas
______--:..'...:-.f=.r.;;:.a=.i.=.s_---=- .:.".l...:(l;::..t;::~_) _ •.:...'__
, N°i x de'" , , . ,
'coco 53noixi __~~_. t_n_o_i_x_~_1_o ~__5_3_o_~__2_6_5_ __:. 5_3_o_~__2_6_5_~__?__~,
F 'Vin de 60 lit',' 600 litre 20 1.200 600360. 180 '18 lit'
_____-......:..1'p!::,;a~l~m::.:.:::..e__.:.-_ ,-! . ,
'Bananes' , "
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___F_~__.--=-;A_v_o_c_a_t_s_...:....._2_0_0_F r 1.I,..;.i__1_._O,0° 1 f ru i t 1° 2_._0_0_0_J~ 0 0_0_--"" 9_6_o_--=-__4_8_0_---:c 9_6_f_r_u_i
'Gombot 1· ,55 kg 1.700 tas 10 2.585 885 965 335 21 KgIfrais 1 ~ ,_...:..... ..::-...__. __...:..... .....:..1-,.... 1.,
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certains produ'its s'écoulent beaucoup-'plus' faci:j.emE?nt que
d'autres. Ainsi la marchande d'attiéké est à peu près Certaine
de, v en cire t 0 u te s ses cu ve t tes, mai s l'a re ven d eus e der l z pel.! t
n'écouler ,qu'une faible part de ~on stock chaque" j our. Certes,
près des deux tiers de la population d!Anyama consomment du r~z
à tous les repas, mais la plupart des Di,oula préfèrent ach'ete-r
... ~ ,." -
eux-mêmes un sac ~h8z un grossiste; 62 marchandes de riz est un
chiffre trè~ excessif (18 marchandes d'attiéké seulement);
grandes boutiques est rude,lorsque la concurrence des
ges bénéficiaire~ doivent. ~tre réduites
les 'mar ...
" ,(c'est le 'cas du riz,
du sucre, du mais); pour certains produits de plan'tation, une
plus grande liberté règne (parfo,is 100% de bénéfice pour les
avocats ~erexemple);
- ,sauf pour les paysannes, qui arrivant dë leur plantation à
pied avec un poids réduit de marchandises, les autres marchandes
sont des "professio.nne.J.#Js" quivendent tàus les"jours aû' marché
(ce ~ui n'est p~s le'cas des femmes de pianteurs); elles n'écou-,
lent qu'une parti~ de Lëur stock chaque jour, "et 'à la fin du
marché se font aider par leurs enfants pour ramener les prriduits
à la concession,
- dans tous 15s cas (sauf pour-les marc~andes rrocc~sionn.ellesrr ~
dtattiéké) les bénéfices sont très minces, guère plu; de'200 ~
par jour; mais ainsi, les femmes apportent une aide précieusi à
leur p.lari, en nourrissant avec leurs seuls gains toute la cenc.,es:'
sion Ceci explique qu'un petit colporteur par exemple dont le~ _"
revenus annuels en argent ne dépassent pas
ter' une bicyclette ou une montre;
50.000 rr puisse ache~
- si nous comparons les prix de quelques produits à AnYama ~vec
ceux pratiqués à la même époque à Abidjan à Abidjan (novembre
.1965), il 'nous est possible de s:apter le rôle de relai vivrier
du marché vers la capitale: presque tous les produits de planta-
tion sont moins chers à Anyama, ce q~i explique le flot quotidien










































Par exemple 10 kilogrammes d'avocats vendus en Abidjan, justifie
le déplacement en taxi-brousse (100fr àller-retour, pour, 100fr de
bénéfice supplémentaire).
2. Le commerce d~is~
On ne compte. pas moins de 78 vendeurs de poisson à Anyama; p~s-
.sédant 49 grands étalages (l,e commerçant esten gé'nér'al un homm'e
qui vend avec l'aide des siens). Le poisson en sauce est au menu,
chaque jour, dans toutes les familles de la ville, acc~mpagnant
aussi bien le foutou que le riz et l'attiéké.
Les qualités et la présentation varient d'un étalage'à lrautr~,­
mais le poisson vien~toujours d'Abidjan par taxi~brousse, quril
s'agisse.:
" -
- du poisson frais (dorade surtout) parfois mis en vente par les
marchands d'Abidjan même,
- 'du poisson séché ou fumé des lagunes, acheté frais à Abidjan,
puis traité à Anyama (nous avons vu le rElIe important ,.de cette
petite industrie dans les expédition de la gar~ d'Anyama)~




les bénéfices sont souvent
..
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... '. - '".
commerçants c;Ie poisson qui paï'erit les ~lus fortes. tax.es - 60 Ir
par jour). Il Y a toute une hierarchie de IIpoi~sonnie:f's", preuve
que ce commerce, est déj,à' org'an.isé: cert'ains : gros commerçants
-
approvisionnent ~es petits reve~deurs, e~ envoient chaque jour
des acheteurs marc~and~r des caisses de poisson au port de p~~h~"
d'Abidjan.
Voici le budget de.5 commer.çants de poisson Tableau'n 2 50.
--------
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l' BONITE Abidjan 60 Kg 2.000 fT , 4.ooofT!20ofT 4.2oo&!



































Anyama 13 '20 et 30& IlL ...:...__ _ !_. !
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N.B = Le commerçant 5 a fait séchèr le poisson frais,d'o~ une perte
1







Les revenus quotidiens so~t donc a~pré6iables (nota~ment pour
...... ".
les commerçants qui "traitent" le 'poiss'on frai~
gram~e ~ l'achat ~t 215& à la vente - ).
75& le kilo-
Il est vrai ~ue tous ne vendent pas une caisse chaque jour (4 ou
·5 par semaine' en général); mais, en moyenne les bénéfices des
commerçants d~ poisson sont compris, chaque mois, ~ntrB 12.000~
. ,
et 30.000& (192.0oo~·de chiffre d'affaire pour l'~n d'entre eu~
au mois de février !).
3. Les plats er~~
'Il serait fastidieux, bien que pittoresque,. d'analyser en. détail
. .'
les étalages des commerçants de plats "cuisin~s".·Ces activités
ont leur importance à Anyama: elles permettent une fois de plus
aux femmes d'~quilibrer le budget familial, par des bénéfices
souvent dérisoires. Prenons quelques exemples:







J. f 'tIPo~sson r~
Marchande de
gâteau maïs
t 1 1 1iRiz : 150 fi- iFarine : 120 & iPoisson: 800 Fr i Maïs : ;250 &
"lt litre ! 1 litre IPiment 1 5 Fr ISucre: 60 Fr
1 d t huile:55 Fr 1 d t huile:11o fi- l
;Huile'S 1 10 Fr :90 fi'1 1 ! e
'Sel : 5 fi- 'Levure 25 Fr
IFarine 80 Fr :20 Fr1 1 IBois
;Pirnent: 10 Fr '5 1 5 fr! e IHuile 31 5 Fr
10ignons:' 1 5 Fr !Bois .10 Fr 1
f , jBois 50 Fr
jBois 1 5 Fr '. ,








250 fi- 270 Fr 1.270 Fr
530 fi-90 fi-100 Fr !."!Bénéfices
!-----_-:..._--------_.:....--------_:..--------------=-----------
..
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A c~té de ces femmes q~{ vendent,
qu'elles Çlnt elles-:-ml:!mes achetés, bien-d'autres'n'utilisen'tque
, ',' 1 • '. '. -l~s marchandises commercial.;i.sé.es par leurs maris: une femme dè pl'a-n:-
teur sera m~rcha~de d'escarg6ts cuits, de mais grillé, une· fem~e de
bo~cher vendeuse de brochettes (catte ~irnière activité e~t d'ail-
leurs rémunératrice: 1 kilogramme de viande 200FT - donn e .15
brochettes à 25FT la pièce -.375 FT - ) •
.-






























;Tabliers -l 28 ~! 1_1_
1Quincaillerie! .3 !
1 --+-------+--------1--





;.Tabac 2 2 ~
....:.._......_----'""- 1
ISavons 4 2 1
,- 1 ---1i---------+-------.----t-~.r---------!.iBois de chauffe, 2 2 , 1
lFriperie .! 12 1 1 -1
1 --------fo----=----+---.------.--------+--------!Pagnes . 14 2! - . !
lArtisanat 21 14






















Abidjan ;ep ~6te 1.
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--- nyama qu~ers ;bazars
! Types de! ! D' 1 ' . '.~ou a·! produits !
1 1
'Tabliers ;1 _ '
1 '. 1













N-B: Pour les produits de l'artisanat et le savon (fabriqué
localement dans les concessions) c'est l'or:gine des'
matières premières qui importe : nous envisagerons ce
problème ultérieurement.
commerçants po urtan t viennent q uotidienneme:nt·
-les tabliers et 18 s marchands de tissus: le ~..
produits •
,
est un peu plus élevé à Anyama qu'à
1 Les vendeurs de produits non-alimentaires sont presque tous
.~ originaires.d'Anyama (95%) et notamment' du quartier Diaula d'Anyamà-
9are ( p r è s d e 7 0'l~). Ces t y Pe s de cam mer cesont don c ex cl us i v ein en t . .
Anyamanais. Quelques
dtAbidjan, notamment
'prix de vente de ces
Abidjan et il est possible de,prélever 100~ de transport sur les








L:a plùpa'rt' des, m~'J:.chandisBs pro~iennerit d'-Abidja,n, soit direc":' '.
te in è n t (5 4~!: par t'a x i '- br au ~ se, s 0 J.. t par' 1 ' i n ter in é diaire des;, g r and s
" b'azars. et ~des boutiques afriç:aines (30%) ... La - ga~e" impo~'te' d'u, 'Nor9
. ,
tr~ditionnels coCteuxdes produits
: t~bac) et du' bois de ch~uffe d'Azaguié.
,
La 'region d4Anya~a n'alimen-
te qu'en partie le ma~chédu bars de chauff~.'





Le seul avantage réel ~st la proximité du grand port ~'importation:
le coat du transport ne gross{t pas démesuremeht les prix •
b)- Les transactions individuelles
Outre les tBbllc~s (~Gj~ 6tudi6s) et IBs'Qrtisan~, 168 se~18
commorçants importants du marché vendent des p~gnes et de la frip~~
rie.
1. Les commerçants de tissu.
A côté des tailleurs-commer~~nts, des couturi~ie8,plus artisans .~
que vendeurs, les marchands dé pagnes forment une classi bi~n à
part, sur le ma'rchÉÏ: nous en avons compté 17. Leur profession ","
devient de plus en plus difficile devant la concurrence d~ grand
bazar"[n't',lÎne Avion" qui présente des assort'iments très' va'riés à
des prix fai,bles et surto"ut c·onstants •.Le commerçant d~it déeou-
vrir è Adjamé un fourni~sBur qui lui ~endra desproduits~de seeon~";
de qualité: Un continuel va et vient aVec la tapitale est néees-
saire, mais les bén éfiees, peuvent être importan ts (de 4 à '10. 00 OIT
par semaine): eetommerçant, en quatre voyage par semaine achète
r~gulièrem.ent 12 grandes pi~ce8 de tissu, au prix unitairè. de
3.500&; le bénéfic~ est de 5001T environ ~ar pièce;'soit 6.000fT
au total.
Les fripiers sont des personnages très remarqués au marché et
... . ~ ,;,"
leurs ét~lages bou~eversés par les mains fureteuses,présentént
une certaine confusion: blues-jeans, sous-v~tements, chapeaux,















"Stocks'améri'cains tr •. Il n'a pas été possible de calculèru~ quelcon--"
que chiffre d:affaire, le m~rchandage fau~sènt toutes le~ données~~
, ,
mais ce'c 0 mm e r c e 'e s ts an s doute assez 1 u cr a tif. " , ,
'.'
,2. Commerces divers
A titre d'exemple, nous mention~erons quel~u~~ unes de ces ~cti­
vités.
Le commerce du bois de chauffe est peu déV~loppli il suffit
au~ femmes d'aller faire leur fagot chaque jour d~ns les'planta-,
tions. Les seul~s ven~euses qui s'adonn~nt è ce commerce ont des
revenus dérisoires: 20 è 30rr pour un gros fagot.
- Le commerce du, taba~, comme celui du henné, est rémunérateur,'
mais épisodique; il dépend en effet de l'envoi d'un ccilis de l~
part d'un "frère" habitant une ville du Nord.
La vente des objets de pacotilles s'effectue en général sur
le stand d'~n artisan-horloger, mais cet astucieux commerçaht'
de" p e rIe s" fa i t mie ux: il a ch-è te cha que moi s 20 p a que t s d e
perles de verre (12.000rr) avec lesquels sa femme et ses en~~nis
fabriquent 800 colliers (30rr l'un) qui lui rapportent 24.000rr















La pro'xï:Ïnité. d.'Abidjan, la c:oncurre'nce des'grands b.azars, l"ins-
,
. .
tallation de quelq~es ~nireprises import~ntes ont r~ndu pr~sque inu-
tile la présence d'un artisanat' à Anyama. ','
L'artisanat vériiable, lié à un~ activité de transformation es~
•
partîculièrement touché, ~t, sauf quelques individus que se sont
étrditement spécialisés, ses 158 représBntan~s sont sous~employés ,en
permanence.
, .
Il Y aurait du travail dans la ville pour l'artisanat· "prqduc-
teur de .service l1 , mais les 158 personnes qui s'y adonnent forment-·
des contingents de maçons, mécaniciens, blanchisseurs bien trop
importants. En fait sinon pour q~elques secteurs bien
le b§timent (maçons, m~nuisiers, .peintres)





- le vêtement (tailleurs, couturières, blanchisseurs)
)
l'offre est toujours très supérieure à la' demande.
Récemment immigrés, ces artisans, le plus souvent, arrivent
directement de leur champ,et n'ont aucune spécialisation réelle;
pour beaucoup il ne 's t agit que d' u~e profession ae "passage" avant




~our d'autres c'est une profession
.\
'r
A) L'artisanat proprement dit:




























pl~s éouvent aVoir des occupations multiple~,-
. ~
~ la demande d~s clieDts:.le tailleur, sara aussi bien criuturier
que ,commerçant de pa:gne, "indigoteur", blë3nchisseur; le menuisier
ébéniste et charpentier ...
a)- Les artisans polyvalents
-- --- -- ---- -- -- -- -- -- ---
- '-es .tailleurs, très nombreu?<, ont un rôle important dans' la
ville; munis de leur inséparab~e machine ~ coudre il~ ont un ~cbin";'
réservé au marché, mais le plus souvent travaillent'chez eux; Leur~
revenus sont très variablês, mais le plus souv~nt compris entre.
'10 et 20.000 fT par mois. 'Voici le détail du budget mensuel del"un
, \






Lo c a t ion d e la
machine à coudre
TOTAL
Ventes . 2 8 0 P a 9 n es à3 00 fT =













16~15o fT par mois
Quelques petits ateliers de menuiserie fonctionnentencore J
fabiicants des meubles de taille et de prix réduits en bois de
Samba (le moinscoOteux: 13~000 fT le m3 contre 22.500 ~ l'acajou et
"~8.000 fT~ l'iroko), mais la demande est faible et il faut payer










Le~-menuisiers so~t désormais deJe~us des charpentiers contrac~'
. "
t.uels,·· qui bénéficient du boom de la 'cons.truction à Anyama. Leu.r
'revenu. dépend exclusivement de la demande d!emploi: ils toucherorit
suivant 10 mo'is 5 à 30.000/T selon les types· de constru'ct'ions et le
nombre de contrats, (4.500Fr .. en moyenne pour une case en banco).
"
'Une seule entreprise tenue par un.Dioula 'offre quelque.enver~
gure avec ses troi~ grands,hangars et ses 6 ouvriers: elle suffit
à lat0 ta 1 i t é des de mandes d e bD i s d e cha r'p e nt e e t d e ch e v r 0 n s.
Le propriétaire s'approvisionne chez une grande comp~gnie d'Abidjan,
qui, en un mois lui a livré 29 m3 de bois (16 d'acajou, 7 de Sipo,
6 de Samba). Son chiffre d'affai~e mensuel dépasse 400.000 /T
b)- Les artisans spécialisés, malgré un labeu~ acharné ont bien d~
-------- -- -- ---- -- -- ----
mal à subsister.
Les vanniers ont pourtan{ un débouché tr~s sOr, surtout en
période de traite avec la confection des paniers de kola. La dema~d~.
dépasse l'offre, mais-les Dioula sont de bien mauvais p~yeurs et ..
cette activité est gu~re ~~mun~ratrice. La mati~re premi~re est bo~
mar~hé (un tas de 100 lianes cèQte 500 Fr) et une longue liane' s'uf-
fit pour confectionner 2 paniers), mais l'artisan, ~n tr~vaillant
d'arrache-piedne peu't produire plus de 5 pan!i:ers par j0':lr (soit
300 Fr de revenu).
Il suffit de 2.700 Fr (prix d'un "métier") pour devenir tisse-
rand, et cela attire bien"des manoeuvres agricoles pendant la morte~
saison. Mais là encore les revenu~sont tr~s"faibles pour un travail
' ..
épuisant. Ce tisserand, avec 2.000/T de fil confectionne trois'gran~s
pagnes qu'il revend 1.000/T'la pi~ce: or,il lui faut deux jours pour'
achev~r un pagne (bénéfice quotidien 160 /T)w
f • ., '1
... 22,8
~ .. 1
La pro f ci s ~io n de forgeron est en déc l i ~: ' lacapi t ale est li eau-
coUp trop; proche. Quelques .:artisans ont, encore des C.lients pour
• ' ''. ' .' 1 '. .
l~urs "dabahqu'ils verident lég~remBnt moi~s cher que dans les ~aga
maga'sins, mais la plupart sont devenus i'réparateurs" d'outils et
,
éventuellement de,bicyt:lettes et de-taxi brousse.,
Les cordonniers sont également une survivance, ~ l'exceptlon
de cet arti~an q~i confectionne des sandalBs ~ l'aide de vieux'
pneus et de chambre è air d'automobile: ses prix sont évidemment





Etre bijoutier est le privil~ge des riches. Tdus ces artisans
ont des revenus secondairss (ils sont en ~ajorité Atiié et pl~nteurs).
Ils M~ travaillent que trè~ épisodiquement, pour un mariage ou des
funérailles, et c'est le client qui doit lui-même apporter le métal
précieux (or ou or "fétiche").
nuesi élevés qu'à Abidjan.






B) L'artisan "~uropéen" et le bâtiment













En comptant, 6utre les maçons, les m~nu~s~ers~charpentierset,
les peintres, c'est près de 100 a~tis-ans qui travaillent dans cette
• 1 .- l
'b r a n che' ; cee h i f f r e est e xc e s si f mai gré 1ery t hm e a c tue l ' des ' con 6-
tructions. Vu le nombre de cases ,c'onstruites en 1965,












;trats pour case 1







,1 ! B.ooo 50;000 90.000;Maçons 5 x Ir x Ir Ir !
, t M .. 12 4.500 2 20.000 94.000 ! ,enu~s~ers x x
! l-
I
'Peintres 28 x 1 .500 4 x 10.500 74.000
!
Toutes ces rémunérations sont bénéfices, le client fournissant.'
les matériaux.
Il est vrai q~'en 1965 la ~onjoncture n'était pas encore tout
à fait favorable, la construction des cases en dur ne faisant que
commencer. Dans les ann€es à venir l'industrie du bâtiment va con-
naltre un essor considérable avec l'arrivée des Abidjanais; d'o~ un
regain d'activité pour les maçons et vraisemblablement un nouveau
flot d'immigrants.
Ainsi la petite ville d'Abobo-gare, entre Abidjan et Anyama
est déjà devenue, une véritable banlieue de la capitale (entravant
un peu il est Jrai les ambitions d'Anyama): sur 5.000 habitant~ on
compte déjà 72 maçons, 32 menuisiers et 13 peintres (soit 1~7 arti-'
sans du bâtiment, proportionnellement 2,5 fois plus qu'à AnYama).
b) Les mécaniciens et électriciens
-------------~-----------------
L'important parc de taxi-brousse et le grand nombre de velo-
'm~teurs,moyen de transport de prédilection de bien des planteurs,
'font vivre 35 mécaniciens à Anyama (sur ce chiffre 7 sont salariés





des petites réparations et un
• 1
peu de tÔlerie et qui, du fait des
pahMes ,tr~s'fréqu~ntes et des multiples accidents de la rout~ne
manquent jam~is d'ouvrage
qués à Adjamé.
Les prix sont les mêmes que ceux prati-
", , -
... 'Las 6 électriciens de la ville, aroupés en' deux ateliers n'ont
longtemps eu qu'unè seule a'ctivité; ia réparation des postes à
"transistors" ~ Depuis 1964 date de l' ihstallation d'équipements
électriques ils se sont aussi ~mprovisés frigoristes~
~)~ Services divers
~---~----~-----
Les pittoresquës salons de coiffure, aux enseignes ronflantes
n'ort que de fBipiè~ 6Hiffres d'affaire~ Leurs tarifs sont assez
élevés et seuls les riches peuvent s'y rendre (50, 100 et 2qO,rr
,les coupes). Il est rare qu'un coiffeur ait plus de 5 clients dans
la journée.
Par con t r e . les uc c Bs ;d e la ph pt 0 g ra phi e est é ton n a nt che z cas
Attié dont Binger nou~ vantait déjà la coquetterie. Le photographe




Civil régularise les activité des 6 artisans d~
- ,
Les blanchisseurs habitent presque tous le quartier Diaula et
ont généralement des activités annexes (tailleurs, colporteurs.de
. . ....














Si le commerce fixe est fort bien-structuré à Anyama du fait
. . ,
d e' l a mai n ml s e d é j à a n cie Il n e des ,t: 0 mmer ç a n t s Lib a n ais. et. deI 1 in s -
, . ,
tallation récente des grands bazars integ~és (deux autres sont ac-
tuellement en construction) l'organisation du marché n'est pas
digne d'une ville de 11.000 habitants.en plein développemènt. Certl?s
la créat·ion du nouveau march.é vivrier vù "décongestionner" l'empla-
c~men~ actuel, mais il faudrait profiter de l'occasion pour don~er
une ampleur nouvelle a~~ échanges Anyama - Abidjan. En valeur;les.
"importations~ de la villé sont tr~s supérieures aux ,exportations
,
de produits vivriers qui s'effectuent lIà la souvette" par taxi-
brousse.
Une réfoime compl~te devrait §tre amorcée par
-une spécialisation des 'planteurs d' Anyama dans la culture" "'
intensive des produits vivriers (manioc, et surtout mais). ainsi
que le conseille l'administratipn, qui ne veut pas que se renou-
velle une catastrophiqu~ crise de surproduction de café;
- une organ'isation pl.us stricte des transports: l'armada dés
camions 1.000 Kg réservés à l' "approvisonnement des marchés" de'"
"
-'
la capitale devraient collecter jusqu'à Anyama. Il faudrait surtout
organiser une navette réguli~re entre la gare d'Anyama'et celles'
.~'Adjamé et de Treicheville(l~inutil~técomelète de la v~ie ferrée
dans les rapports avec la capitale est assez consternante)."
.\
Du coup, Anyama, marché ,vivrier d'Abidjan, régulièrement
desservi par les trains deviendrait réellement une banlieUe et ,PQJJ:r--;,
raft aborder une étape n·ouvellede ia c~oissance, plu~ réguli~r~,
moins anaichique que la précédente; et l'essor des transports et
cl e lac 0 r:J s t r uc t ion pro v 0 que rai t le développement de, l ' ar.t i san a t











Du, fait du caractère hétéroclite des documents que nous
possédons à ce sujet, nous rejetons les donn~es"budgets-consem­
matien" en annexe. Elles sont constituées:
d'un relevé des biens de "luxe", signes extérieurs de
richesse, possédés par 1aO unités ~udgétaires
~des dettes, économies, envois d'argent, pour 65 chefs de
~énage, en une année
. -des budgets précis en une année de 20 familles, dent les
ch,e.'t.'s :.,c;I.e mé n age 0 n t été ch 0 i 5 i 5 par pro f e s si 0 nset e:t:hn i es
• ·l '. .
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. '! Bou t ï quiers
! !









. ·1, Cul t i vat e urs !
, '!- !
. ') .
Divers = 2 décortiqueuses
électrophone
appareil photographique
N.B Commerçants et planteurs semblent bien les cla~sés les
plus favorisées; cè sont eux not~mment qui po~sèden~ la
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\ ..... 234,- ,: A'f\INEXE II : .. '0·, . , '
. Dette s, économies, en IïQi s d'argen~ au -pays . ,
, i ,. , , .
.
" ! 1 1 dé·Dettes, Liba- ;Envoi "ca-
, ! ! ' Dettes~ l "




;Commerçants ! . 1'
.
': ! . 1 l 4.000 Fr 1.
1 2 l 10.000 Fr 1 5.000
l ,'" 3 l 30.000 10.000 ,
-
! 4 l ! . 75.000 5.000 !
5 l 180.000 30.000 - !.
6 l 55.000 '3.000'
.
! '
- ! '7 l 25.000 5.000
! :.. 6 l ' 300.000 60.000 45.000 ! .
1 9 l 120.000 55.000
1 1D l 40.000 80.000 75.000 80.000-
l , 1 1 l 10.000
", - 1 2 l 6.000' l
1 3' l 30.000 3.000 1
- - :, l ' 14 l 18.500 9.000 7.500 l -
15 l 20.000 2.000 1
1 16- '1 5.000 l
17 l 400.000 ! 8.500 ' 1
-1 B l 50.000 ! 10.000 l
1 9 l 45.000 ! 3.000 1
20 l 75.000 10.000 ! '8.000
21 l 3.000 1 ~ 500 12.500 ,! 22;000
1 22 l 500.000 275.000 55.000 1
l 23 l 1 O. 000 2.000' 1
1 24 l 25.000 5.000 3.000 4.000 1 -





! 1 A 25.000 10.000 !
! 2 A 100.000 !
! - 3 A 25.000 ! 12.000 5.000
! 4 A ' ! 130.000 48. 000"
! 5 A 25.000 1B.ooo - !
! 6 A 1.400.000 120.000 1
! " 7 A 210.000 50.000 30.000 l
! 8 l 5.000 ! . ~.500 ! .
! 9 l 26.000 10.000 l
l 10 A 20.000 Bo.ooo
! _1 1 A 3.000 ! 200.000 50.000 !
, >
! . 1 2 A 5.000 145.000 10.000 \ 1
, 1 1 3 A 300.000 Bo.ooo 45.000 t
! 14 l 20.000 60.000 6.000 1






1 . 17, 1
! 18 ' A
" ! 19 1
20 1
21 1
! , 22 A
23 A































































































De ces exemples il ressort notamment:
- que la monnaie joue un rale important dans une petite vi~le de
Côte d'Ivoiie, et ~ue le crédit est très développé,
que l'entr'aidefamiliale est très forte, m@me chez ceux qui
n'ont que de faibles revenus. Chez les planteurs, ces envois
d'argent, souvent considérables, sont des rentes versées aux
fils qui' poursuivent leurs études (l'un d'eux est même étudiant
en France),
- que les habitants sont en général tous endettés; ils empruntent
chez les .commerçant's, mais de plus en plus fréquemme~t dans le'8
banques d'Abidjan (7 pour plus de 200.000 Fr). -, ,,----
. \
ANNEXE III
BUDGET ANNUEL DE VINGT FAMILLE5
Profes~ion ~tt~nie du
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;Revenus to~,Dépenses




























































! 0 84 5 0 11 .075 ! 95.575 !. 7 75! .7 '
,.Mal in k é 88.00 • 0 ..;!:- .L ! - '.5 , ! !
. \ !"j,Attié 104.400! '87.600 68.475 ! ! 156.075 !- 51.675 10 !
, . ! !! ,
iDioula 98.000, 54.750 122.370, 54.700 ,177.120 !- 79.12Q 6 1
,_. T, ,.! ,jBaoulé ,113.oo0! 36.50096.000 i 132.500 ,- 19.500 9!
" ' '
,',Agni' 82.000' 54.750 36.950 63.250 . 91.7009.700 6 ~! !"
,., "!














,. .,. 225.000' 60.050 ' 136.700 . 74.500 ! 196.750 '28;250 ~ 7 !jCommerçant,Dioula "!! ! j+ !
.- ....:' -------...:-_---_-:._----_.:-_----~------'--------=-----_-:-------.·,'.c~mmerçant !,Malink.é 176.000! 73.00o! 82.205 ! 155.205 !+ 22.795 11 !
" "!.
','Att;é ! 91.250! 7 50 ! 118.500 i 6.00o! -9 !i _M_a_ç_o_n ....-.:...__.....;". ..-..:-_1_1_2_._5_o_o_._-'!:-;~=- _=,'__ 2__._2_ ___:_----~----::..-:-! . ! - ! !
i_C_h_a_\..I_f_f_.e_u...r_~l_A_t_t_i_é_· ~1-9_2-._P_0-0-~i:____:'7-6 _._6_5_0_ i 93 • 800 9:3 • 500 i 1 70 .. 450 : + 2 1 • 550 i i
" !! ----+,.--;.' -----:..;.,-- -----;,;------...--,
i Man 0 e u vr e .,Mo s i! . 2 4 • 00o! . , 5 • 00 0 ! 5 • 00 0 i + 1 9 • 000, 1 !
, , --=-J------i-,-------:,i-------...... , f -~------,-,...i-------"
M ' \, 68.000' " 18.250" 15 000 . 33.250 34.750 ,1",i anoeuvre ,Mossi ,\ ! ., , , i+ ! !
, 1 . ....,..~-- ! ....;...--·-ili-------:.-i!~--·--__r---., ! !,








AN N'E XE II l '( s u J. te)
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L'es ,revenus moyeris annuels .sont assez faibles,. sinon pour quel-
ques gros planteurs,. et pour les salariés "diplÔmés" (ici un




7 chefs de ménage sur 20 ont des budgets déséquilibrés, les
dépenses étant supérieures aux recettes: ils n'hési~ent pourtant
pas à s'endetter davantage pour construire (notons d'ailleu~s que
10 chefs de ménage sur 20 ont invest~ cette année dans la cons-
truction'des sommes considérables vu leur revenu).
Sauf ~xceptions, la population africaine n'est pas très ~conome~ ~
L'argent est très vite reinvesti: si le"budget nourriture està ~
peu près consta~t dans tous les milieux, les autres dépense~
moins nécessaires croissent avec les revenus. C'est l'argent qui
'permet l'achat de la bicyclette, d~ transistor,
. . \.
de la montre, qui
crée les différences sociales. D'ores et déjà en Basse-CÔte la
,
monniie joue un rôle au moins aussi essentiel, psychologique~ent,







, , . \
. ~
Budget nourriture quotidien de 3 familles
238
A)- Famille d'un planteur Attil~L 9 personnes dont 5 adultes



































1 50 !Soir: Foutou bananes. . .~10 ! Sauce gombo " "10
50 ! Repas d ,jeudi! ' , !10 !Midi: Foutou bananes !10
25 ! Sauce poisson, . 1,
' ,


















-Achats du lundi Achats du jeudi! _________.__L
, , ,
;Riz "Khorogo" 60 Fr ;Riz 60 Fr'
;Fafine maïs 25 ;Riz étranger 25
!
-Poisson fumé 25 ; Poiss on fumé 10, '
; Pât e .a ra chi d e 10 ;Pâte arachide 5
,; Oignon ,sec 5 ;Bouillie maïs 25
;Pijnent poudre 5 ;Tomates 5
;Sel fin, 5 ; Auber gines 10
jRiz étrang':lr· 25 ' i Piment poudre 5
----
. !















café au. 1 ait ,p a i n r
~~s du ,j eu di
, J
70 fTiMatin: café au lait, 150 pain 125 "
1 0 !~ F-outou bànanes et! .
jo ! manioc, sauce !,
50 ! poisson !, !35 i Soir Riz cuit et sauce!
















































Ces trois études prouvent 1
- les différences e~tre Ivoiriens et Sàudano-Sahéliens: chez
les uns le foutou est la base de l'alimentation; chez les autres
c'est le riz. Le poisson fumé est présent à tous les menus, alors·
que la viande est peu courante;
- les différences entre ruraux et citadins. Ainsi le' chauffeur-
Bété, qui pourtant n'a que des revenus modestes (1o.ooofT par mois)
a chaque matin sur sa table du café au lait sucré et du pain;
- la constance du budget nourriture, quel ,que soit le jour de'
la- semaine, quel que soit la profession ou les revenus.du chef de








pour 11 étude dl AIJYJJJlA
'"
-. 1
ROUGERIE (G.) "Façonnement actuel des mOdelés forestiers
en côte dlIvoire forestiére."
H1JlVlBEL (X.) "Contribution à l'étude des sols sur cont:l.nental
terminal." 1963
DE LA SOUCHERES (P.) Ii'Compte rendu Cl. , études pédologiques à Anyama"













" 35 années de luttes aux colonies"
" Du Niger au golfe de Guinée."
" 10 ans à la Côte dJIvoire"
" La côte d'Ivoire 9 1e pays et les habitants. 1i
" La paci'fication de la Côte d'Ivoire."
II Les pays Agni du Sud-Est de la Côte d'Ivolre
forestiére. Essai de geographie humaine."
" A la Côte d'Ivoire: six mois dans l'Attié."
Il L'Attié.1l
" Les Attié"
" Pre miére approche des Attié."
" Etude geogTaphique des problémes de transport
en Côte d'Ivoire."
Idem " Les echanges entrë le~ zÔne forestiére de-:la C.I e~.' les Soudaniennes. Il COlVI 1956savanes
Idem " Le café en Côte d'Ivoire." CON 1957







HUMBEL (X.) "Contt-ibution'à l'étude des sols
sur continental terininal. "
ORSTOl\1 1963
ROUGERIE (G.) ,iFaçonnèment actuel des modelés
forestiers en Côte d'Ivoire."
IFAN 1960
d' l' ."Aspect des departements de.Côte
voire." 1958 .
PAULME (D.) " Premiére approche des Attié"
Cahiers Africains 1966
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